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AVANT-PROPOS 


En ontroprcMianl un travail sur : liK Nil- A 
l’époque pharaonique, son ROLE ET SON CULTE EN 
Egypte, jo no ino dissiniulo pas quo, pour un 
cléhutanl, j’ai entropris unn tàclio au-dessus de 
mes forces. 

Dès le début, de grandes didieultés se présen- 
tèrent aussitôt. D’abord le choix du sujet, trop 
vaste, et dans lequel je ne [louvais manquer de 
faire souvent fausse route, puis mon inexpérience. 
A peine familiarisé avec les textes hiéroglyphiques, 
j’ai, dès ma seconde année d’études, commencé à 
réunir mes matériaux et à travailler mes textes. 
Souvent rebuté, plusieurs fois découragé, je n’ai 
dû qu’aux encouragements de mes maîtres, à leur 
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aitly c-t h leurs conseils, de triompher de tous ces 
obstacles. Ils imj permettront de leur témoigner 
i(!i toute ma gratitiuh' et tous mes remerciements. 
Que MM. 1*. Guic'ysse, Directeur yVdjoint a l’Ecole 
prati(pi(‘ «les Hautes l’]tudes, et A. Moret, Maître 
de (’onlérencc's, veuillent bien accepter, l’un et 
l’autre, l’expression <le ma respectmuise recon- 
naissance. 

C. P. 



PRÉFACE 


On a beaucoup ccrit sur le Nil. Les anciens et les mo- 
dernes ont de tout temps exercé leur sagacité it chercher 
à pénétrer les secrets du plus mystérieux de tous les 
fleuves. Ce léest pas dans cet ordre d'idées (pie nous avons 
entrepris cette étude. .1 Caide de documents légués par 
Vfintiquité égif plie une., nous avons essayé (T étudier le Nil 
dans son réite. pratiijue, en même lem/is ipie divin, (Câpres 
les (Conceptions des anciens Kgyp tiens. 

Au point de vue pratùpie, les textes sont peu nombreux, 
au moins pour Vépo(pie (pii nous occupe. C < si a peine si 
Von possède (picUpies mentions de crues heureusits, gra- 
vées çà et là sur des rochers, les parois (C un temjde ou Les 
quais riverains du fleuve. Des découvertes récentes sont 
venues éclaircir la question, mais ces renseignements nou- 
veaux sont d'une époque relativement peu ancienne, et 
nous ne savons toujours que peu de chose .sur le régime 
des eaiLV pendant l'Ancien-Empire et !' Hégémonie thébaine. 



il ^ JifoUÀ heur^Êü^, 

j«Ste Livre des les te.rles reU^ ' 

gieux, plus de rén- 

seignements. Mais Im thé^hgk jé^ ençove si 

peü connues tes théarits sùnX si atàtf^iiès^' ^^ des 

poweptions rious échappent, et nous ne pou^ofts Souvent 
qiié les it^r^gistrer sans les comprendre à fond, tant qu'un 
téàaXê fiqu^àu ne sera pas venu les éclairer, 

\\ \/Mq^ièqUs servant de ces documents, nous avons essayé 

J»- ■ , J, ' f 

dpi tirer des conclusions en rapport avec les traditions 
I €pi.ïiqg:ts et la science cou Lejupo 

f^'resU’, et il restera encore pendant longtemps, beau-- 
càup a dire sur le fleuve-dieu des Egyptiens, et nous 
osons pas prétendre que notre étude soit complète* C est 
utï tmvùil dc débutant que les Egyptologues voudront bien 
irttüér avec indulgence, espérant être utile un jour à ceux 
qui Voudront reprendre une étude que nous ne savons 
qu'ébaucher, 

, , < . Pari», 15 juin 1901. 




A L’ÉPOQUE pharaonique 

SON nÔLK lîT SON CULTE EN ÉGŸÏ»TE 


CHAPITIIK t’UEMIKK 


I 

'LE NIL. — CROYANCES DES EGYPTIENS ET DES ANCIENS 
SUR SON ORIGINE. — TRADITIONS ANTIQUES 

L’Egypte est « un don du lleiive », a dit Hérodote'. Celte 
phrajse très éloquente en sa hrièvoté eara<;térise toute la 
vallée du Nil. En cllél, le Nil, artère vitale de l’Égyjite,. 
par ses crues périodiques, lérlilise une région qu’il ravit 
au désert; C’est lui qui pare ses eain|)agnes de |)lantej|.êt 
de'verdure. et qui a lait du territoire qu’il atteint un des 
pays lès plus fertiles du monde. 

En vain vantc-t-on la honte de son climat et re.\t:eUertce 
de son' air, en vain les anciens en faisaient-ils la demeure, 
des dieuit? Otez-lui le Nil, et tous <;es avantages dispa-" 
raissant aussitôt, le pays ne sera plus (|u’un désert sem- 
blable à la sablonneuse Libye qui l’entoure. 

Le Nil est large, tranquille, majestueux; il va, aimant 
les courbes, jetant un perpétuel défi à la ligiiç. droite, se 
perdre dans des sinuosités, pour reparaître plup loin, ^ai- 

N 

"V,’,, 


1. Hérodote, II, v. 
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gnant les ruines du passé, les villes et villages modernes. 
Impérieux et ealme, avec sa puissance mystérieuse de 
croître et de décroître, il a de tout temps imposé aux po- 
pulations qui vivent sur ses rives le respect et la vénéra- 
tion. Plutarque^ raconlequo rien, chez le^ Egyptiens, n'était 
aussi vénéré que le Nil, et les textes anciens nous ap- 
prennent qu’ils le considéraient comme un dieu, dont ils 
ne se lassaient jamais de vanter les l)ienfaits. 

La première question qui vient aussitôt à Pesprit est 
de savoir ce que les Egyptiens pensaient des sources de 
leur grand fhnive et ce qu’ils en savaient. 

Cette question, qui a captivé les anciens et les modernes, 
ne semble |)as les avoir préoccuipés ouU*e mesure. Leurs 
connaissances géographiques se bornaieni à ce que leur 
apprenait la tradition religieuse, et c(da leur suffisait; 
rien ne nous apprend f[u’ils aient chei’ché à approfondir ce 
grand problème. Hérodote* constate leur ignoraiKîe : « nul 
des Egyptiens ne m’a dit en rien savoir, dit-il avec éton- 
nement. Et le seul renseignement qu’il iinit par avoir est 
plutôt de source religieuse que géographique. 

L’aUirîïiaLion d llérodote est confirmée par les textes 
religieux p.arv<'nus jusqu’à nous, ^^llymne au NiL^ nous 
fait savoir (pie le Nil est caché, ([ue nul ne sait son nom, 
ni son origine, et (pi’w il fait sa venue dans les ténèbres », 

1 AA/WNA ^ I 1 I I \\ co I ' 

Au (‘bapitre xv du Livre des Morts ^ nous lisons qu’il est 


issu du soleil : « tu maintiens l'exisience des hommes par 
le lleuve issu de lor », (J ^ ^ / /wwva / — r 

(9 I — lT \\ ^ /vWVNA I 




O 


1. Plutarque, Traité d' Isis et d'Osiris, V. 

2. Hérodote, II, xxviii. 

.‘l. Papi/nts Anastasi T//, pi. 7, 1. 7; Sal/irr //, pl. 11, 1. 7; 
P. Ouieysse, Hymne au Nil^ p. 2. 
t\. Livre des Morts, chap. xv, 1. 19. 
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Or, le soleil, étant « le irrancl liliinimateui* sorti du 
000 ... 

vtoun Awvw i)j .vait une ori{>ine commune avec le 

. ^ "1 /WWVA ^ ^ ^ 

Nil. Et cela suflisait aux Egyptiens de savoir que leur 
fleuve nourricier venait du fleuve célest»' sur lequel navi- 
guait la barque du dieu IIA, et qui arrosait le ciel et la 
région infernale ou Doua Vt ®. 

Les croyances égyptiennes étaient plus étendues, en ce 
qui concernait rappariiion du Nil sur la terre. (Vesl ce 
que nous apprend un pa])yrus, coiimi sous le nom d<» 
Rituel de Veitihaui)ienienl\ On s’adresse; au défunt (ui ces 
termes : 



{■ ? 


AAA/’vNA 

AAA/^'\A 

/^VS/VA" 


y\ (1 AAAVv,\ 


A/WWv 


^ A vA/-\A\ 


ZZ--J 


A 



;'3 cil n aa/wa'. 

\ /'nAAAA^ 

©1 K A^A^AA 


A 


'iis 




CEI I noo 

I AAAAA^ 

\\ lllllll I l'-- AAAAAA 


AWvAA 

^ w nuni I O Ci' 


AWV^^ 

A^AA^'^ 

AWW> 



% 


( 1 


Cl), 

LJ 


AAA/W\ 
r wv.' 
A'\A/' \ ^ 


crz} 

A 


^ îî 11 vient vers loi Il ti; donne 

AAAVv^ 

» r<;au sortie de la ville trAbou i |]lé|)banliiie). Le Nil 
» sortira des deux goutïres, b; tl(;uv(‘'; Non sorti d(‘s ib;ux 
» rochers, rinondalion sortie; de la chasse; ou il re;pos(;, 
» re;au vive sortie de la source». .... )> 

La tradition anlie|ue, qui faisait apparaître; le Nil près 
d’Eléphanline, est e;elle que; le trésorier du temple de 
Neith, cà Sais, rap|)orta à lléroelole; ^ (]e elernier a (consi- 
gné dans le récit de se)ii veyyage le témoignage du prêtre 
ele Sais : ee Je répè*le: ce qu’il nj’a rai)porté, dil-11, il y a, 
selon lui, deux me)ntagnes (ojo ryj'jix], dont les cimes sont à 
pic, sises entre la ville de* Sy<*ne; e;n 'Fliébaïde et e;elle 
d’Éiéphantine; on les appe;l!e (Iroplii (;t .Mo[)hi. Entre 
elles, les sources du Nil jaillissent el’un abîme; sans fond. 


1, Le; Rituel de l'embaumement existe e*n double exemplaire : 
1® Papyrus de Boulaq u® 3, et 2« Papyrus du Louvre; no 5158, traduits 
par Maspero, Mémoires sur quelques papyrus du Louvre ^ p. 03, .‘Pi. 

2. Hérodote, II, xxviii. 
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moitié des ea^ix descend en Égypte, du côté du nord, 
l’autre moitié en Éthiopie, du côté du sud. » 

Hérodote, du reste, ne paraît pas avoir ajouté une foi 
absolue à ce que le prêtre égyptien lui a raconté. Il ne le 
caclie pas, car, dit-il, « il m'a paru plaisanter lorsqu’il s’est 
prétendu exactement informé ». 

Aujourd’hui que les textes égyptiens viennent corro- 
borer ce que rapporte l’historien grec, il est facile de voir 
que, venu pour chercher un renseignement géographique,, 
il n’a pu recueillir qu’une tradition religieuse, dont la 
croyance était générale en Égypte. 

Deux mois essentiels sont à retenir du texte grec : Sao 
ojpéa, les deux falaises. Nous revenons plus loin sur ce 
sujet. 11 n'est aujourd’hui douteux pour personne que ces 
deux montagnes sont bien les deux gouffres dont parle 
le Rituel de V enihauuienieut^ les mêmes que Sénèque le 
Philosophe nommera plus tard /<?,v veines du fleuve\ 

M. Maspero s’exprime ainsi à ce sujet" : w Je crois que 
le /wwvA^^fx ? 1) de notre texte renferme une allu- 
sion à cette prétendue source du Nil, et la suite des noms 
donnés aux eaux du fleuve semble confirmer cette opinion. 
Nous trouvons en effet : 2® ^aaaaX n 

le Nil sorti des deux abîmes dont jaillissait le ileuve; 
Ç3Ç5Ç5/WWV^ * üiîfîîîiîi HffiU I , .• 1 J ‘ 

3® 'vwv^A ^Tr U le TVow sorti des deux 

C~~'] A Cl .w Emi I . 

montagnes Krophi et Môphi, au pied duquel se trouvent 

^ fmïïl I /WWVA 

les abîmes profonds i, d’Hérodote • 4® ^ AAAWl 

I \ ra (Ci Q ^ , <d> \\ HniD • , , , 0 ® AAWAA 

<3> \\\ . la crue sortie de la chésse paraît marquer 

le phénomène de 1 inondation, et le ^ châsse du 

dieu serait un nom collectif qui désignerait l’ensemble 


formé à Eléphantine par les prétendues sources du Nil, 


O eE) I Ci (nnn 1 

I et I ; 

\\ UilUJ 1 AWWl \\ tlilflt I 


A(VWV\ 
AA<WVS ’ 
/WWNA 


1. Sénèque, Naturæ Quæstioncs, V. 

2. Maspero, op. cit,, p. 99. 



l’eaa vive -sortie de la source rendrait, sous une forme 
toute physique, l’idée que le membre de phrase précédent 

^ A-VWVA /VWVNA ^ 

rendait sous une forme religieuse, l e — ./wwsa<~>'^v 


renaaii sous une lorme religieuse, l e ^ ^ /www <i:> ^ 

n ^ ^ 0^ Aww\ A ^ 

^ serait ce que le dieu Nil, sortant ne son sanctuaire, 

est a^ïfïî euve Nil jaillissant de sa source. » 

Un bas-relief du petit temple de IMiilæ, construit par 
Trajan et scs successeurs, nous monlre le dieu Nil dans 
sa cachette. Au-dessous d’une falaise élevée, sur laquelle 
sont perchés un vautour et un épervier, trouve une 
chambre ronde oii le dieu accroupi se ca(!he. Dans chacune 
de ses mains il lient un vase d'où s'échappe l'eau bienfai- 
sante de l’inoridalion. Un serpent replié sur lui-méme 
dessine le contour de la chambre. Une étroite ouverture, 


ménagée entre sa léte et sa queue, laisse un espace sulli- 
sant pour pernictlre au courant de s'échapper’. C'est la 
représentation figurée d'un des goiiHVes (puî le prêtre de 
Sais mentionnait à Hérodote. 


Un document égyptien, la StHcda Songe, nous conlirme 
la croyance générale que les Égyptiens avaient de la si- 
tuation des sour<‘es du Nil prés d'ÉléphantineU II y est dit 
que le roi Ameii-Méri-Noul, après avoir été couronné roi 
à Napata, <( s’étanl approché d'Éléphantine, traversa le Nil 
» pour se rendre à Éléphantirie. Arrivé au temple de 
» Num, seigneur de Kebht, il se lin( dans la posture de 
» Uadoration devant ce dieu, lit de grandes oblations, 
» donna du pain, du haq inw dieux delà cataracte, et fit 
» des oflrandes au Nil, dans sa source^ ». 

Ce passage du texte égyptien est en parfaite concor- 


1. Charnpollion, Monuments de Clîf^yplc et de La Nubie, pl. XCIII, 1 ; 
Rosellirii, Monumenti del culto, pl. XXV 11, 3; Dümichen, Geo^r, 
Insc/irift,, II, pl. LXXIX; cf. Maspero, Ktiides d'archéologie et de 
mythologie égyptiennes, III, p. 385, 

2. Le serpent du Nil, qui garde la châsse du dieu, est cité au 
Livre des Morts, chap. LXiv, 1. 62. 

3. Maspero, op, cit., III, p. 11. 
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Hniuîe av(ic Hérodote, qui, se faisant l’écho de la croyance 
ègvplieniie, plaçait entre Syène et Éléphantine les préten- 
dues sources du Nil. 

I)(î nombreux documents parlent de ces deux rochers, 
voisins de l’ile d’Eléphantine, et d'où jaillissait le Nil. Les 
textes égyptiens les désignent sous le terme générique 

« les deux gouffres », cl ])lus spécialement sous le nom 

/] m\ ^ cnni 


, /I [Dm imni . . 

de : <z:> Qor/t, et /wvw. MoniU. 

^ £2^ \\\m ^ Winini 

Suivant IH‘ugscli% le mot (/orli, du mot copte Kopi, dé- 
signe bien, selon les textes, les deux gouffres j)rés de Tîle 
d’ Eléphantine, qui étaient censés être les deux sources du 
Nil inondant le pays. 

Dans les listes géographi(jues, le même mot remplace 

celui du canal des aulrt^s nomes. Il s(U‘vait également à 

indi(|uer le j)ort où stationnait la barque sacrée du dieu 

Ivhnumou (rLlépliantine, maître de la cataracte, En texte 

PI- ir I * A 1 

(I Edlou nous dit que ^ ^(ac) (( la 

bar(|ue Neker Khnum est aux villes des deux sources® ». 

l.a N/c/c de SilsiUs'^ est plus affirmative en nous disant : 

(( le Nil sort des deux sources » S AA/W\A ^ / ‘ ^ 

o\\ XD — <cr> 


Ailleurs, d’après l’inscription du nilométre d’Éléphan- 
tine, nous voyons que le Nil, au moment de répandre 
sur les campagnes son inondation bienfaisante, □ ’ 

£1=1 , sort de Qortm son epoque\ 

Au chapitre cxlix du Livre des Morts, nous lisons qu’il 
est question du Ker où demeure le Nil, ® 

^ n /WNA»V\ r-v ^ 

V — I— I J AAAywvA Ql *. • 


1. nrugsjrh, D/rtwFifmirc ^rof(rapltiqu(\ p. 800. 

2. Hiaigsch, Dictionnaire ^géographique, p. 800. 

8. Stèle de Silsilis. — Zeitschrift, 1878, p. 120, i. 1,7. 
'i. Hnigsch, Zeitschrift, 1805, p. fdï. 

5. lAerc des MotHs, c hap. cXLix, 1. 60. 
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Chabas, dans les Inscriplions acs aines (£or\ parle de 


l’abîme de Qerti d'Éléphantine, ^ ^ \\o?-J^ 

Le premier il a re( onmi dans ee mol un duel en U ^ du 

mot qorou, qor dérivé de la racine aor " 

<r~> O ^ ^ 

aller en rond, arrondir, Olrr rond, u Celte racine, dit 

» Maspero % a dévelo|)pé diirérents substanlil’s : 

/I ^ 

» qonty qornt, trou^ caverne, tout espace arrondi 

» ou voûté, et ]»ar suite les dilTérenls cercles de Fenfer 
» é^yptien% <—>010 qrour, four, eU\ Les deux qor 

■ i. 

» , du rsil, sont (leux caveriuîs arrorulnis, ou, 

<c=:>\\Eiin. , , 

» comme dit H('u*odote, (leux j^oufTres d’où s’('n‘hap[)enl les 

» eaux du neuv(‘. nionih est un duel du nom 

AA/WA W Illllll 

» ŒHD mon, mon, ou aaaaaa tTTiïn , dérivé de la racine 7| 

AAAAAA _ . . AAAAAA 4;* 


» 


mon, men, être stable, solide : ce So]il deux rmdiers, 
d(‘ux montagnes, deux falaises. Oue h^s (Kuix gouffres et 
les deux rochers fussent bien à Eléphanline, les ins- 
criptions le ])rouvent surabondammenl. 

)> Séti r**, de la X1X‘‘ dynastie., apia'^s avoir raconté com- 
ment il fit (îreuser une cilerm» dans \e désert Arabicpie, 


AAA/\AA , 

ajoute : 


/v^s/'v/vAA . 




Ch 

11 


îj 


, A,Vv.'V‘>. « Ch I -rW Ch C„îlî^r3 * 




□ y. rj 




» L’eau y vint en graïuhî abondan(*e, ainsi (|u'au réduit 
» des deux gouffres d’Eléphantine*. 

» Un texte d’é|) 0 (|ue ploléniaï(jue allirme (pu; le Nil, 
» (|uand il sort des goulfres en son temps, sa iiauleur à 


1. Chabas, Les Inscriptions des mines d'or, p. G, 8. 

2. Maspero, Études d' arc h colonie cl de nii/tltulof(ic égyptiennes, 
111, p. 383. 

3. Le bas-relief d(‘ file cio Philæ, qui représeiiU* le dieu Nil dans 
sa caehctle, nous la rrionlro formée par un serpent replié sur hii- 
même en dessinant le contour. 

4. Lepsius, Denhnælcr, 111, ph (.jXXIX, 1. 7; Keinisch, /Kgyp^ 
tische Chrestoniathie, pl. IX, 1. 7, partie b. 



■ jîü;: 
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» ÉléphaBtirie est de vingt-quatre coudees, trois palmes 
» etHin-qiiartde palme, D c=. ^ ®Ji 

n ijC:û:i>'o nn€S!Da<=>, 

1 ' O ® -—J 1 1 1 1 1 I I I m ■ 

» L’ensemble formé par les deux goulFres ét lès deux 


» rochers s'appelait g Pothil ou g Tbo/uV, le ré- 

1 * *1 ^ I ^ “* T 1 • D L J / 

)) diiit iiiyslerieux, la châsse. Le dieu y reposait : son eau 

» jaillissait comme une source vive, et s’écoulait vers lé 

» nord, apportant aux Egyptiens toutes les choses bonnes 

». et pures dont peut vivre un dieu. » 

Nous avons vu qu’llérodole donnait à ces deux rochers, 

où la croyance égyptienne plaçait les sources du fleuve 

dieu, nourricier de l’Egypte, les noms de Mophi et Krôphi^ 

Mü){pi, Kptoept. Aucun texte égyptien n’est venu encore nous 

donner l’écpiivalent de ces deux expressions. Diverses, 

interprétations ont été proposées, mais sans donner dés 

résultats certains. Charnpollion * y voyait le mot copte 

7 / 207 ///, qui signifie « la bonne », et dans Krôphi; 

l'opposé, le mot langue égyptienne, a le sens 

de mauvais. 


Tophit^ le ré- 


D’autres égyptologues, tels que Wilkinson et Raw- 
linson, ont également essayé d’interjiréter ces deux mots, 
mais leurs explications n’ont pas été sutïisantes. 

Wilkinson n’admettait pas les idées de Champollion. 
Il voyait dans ces mots mystérieux des expressions fan- 
taisistes dues, comme le récit que nous rapporte Hérodote, 
à l’imagination et à l’invention sacerdotale. Mots incom- 
préheiisil)lcs dont les Orientaux sont très friands, surtout 
quand ils s’adressent aux enfants. 

Quant à Rawlinson, sa pratique des langues orientales 
le ralliait aux idées de Wilkinson; il allait même plus 


1. Hrugsch, Zeitsc/irift, 1865, p. 44. 

2. Champollion, L H^ypte sous les Pharaons^ 1, p. 115; Maspero, 
Etudes d' archéologie et de mythologie égyptiennes, 111, p. 386. 
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loin, en cherchant dans l’anglais laoderhe des preuves 
similaires à celles qu’il supposait pouvoir déduire des 
langues orientales'. 

En Allemagne, le professeur Lauth* a essayé, à son 
tour, d’interpréter d’une façon plus sérieuse les deux mots 
fournis par Hérodote. Il suppose qu’un des deux Qor est 
compose du mot Hapi\ nom du Nil; le mot Kpwcpt s'expli- 
querait aussitôt, a Quant à Mwtpi, dil-il, la valeur m pour le 
» bassin izn est ( onslatée, et le groupe flapi est suivi 
» constamment du bassin (jui pouvait, dans la lecture, 
» précéder le mot llapi. Ainsi, nous aurions le ]Viô>cpi, le- 
)) <piel indiquerait Tautre Irou d’où le Nil llapi est i;ensé 
» provenir. » 

Maspero propose rinlerprélation su i vaille, qui <'st à la 
fois la plus simple el la plus claire : « Je |)roj)oserai, dit- 
» il, de reconnaître dans KpcVft et Mojcpi la transcription 
» exacte de qrofi^ ^ litléralemenl 

» gouffre^ soit eaa. Ces deux Iocmj lions seraient formées 
» de Z'iqor, le içoiifTi (ît dt; /ww\A mo, mou^ 1 eau, sui- 

^ ~ ^ A/WW' 

» vis du pronom de la troisième personruî du singulier 
» masculin fi. L'un des Mouili^ ou rochers^ se 

» serait appelé Qro-fî, l'autre Mo-fi. Le pronom marque 
« le dieu Nil sous-cntendir*. » 

Plus tard, à l’époque romaine, si nous en croyons 
Sénèque % ces deux rochers prirent, pour les Latins, le 
nom de veines du NU. C’était, nous dit-il, deux é(!ueils, 
« deux bouches où, lors du sacrifice annuel, les prêtres 
» jettent l’offrande publique et les gouverneurs des pré- 
» sents en or». Il est facile d’identifier ces veines du Nil 
avec les deux gouffres d’Hérodote, et ces mots veinas Nili 

1. G. Rawlinsoii, HcrodotuSy H, p. .11, 

2. Lauth, Les Zodiaques de Dcndérahy p. 82. 

3. Maspero, d' archéologie et de mythologie égyptiennes , lll, 

p. 387. 

4. Sénèque, Naturai Quæstioncs.^ IV. 
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sont sans clonie l'écjnivalent des termes employés par les 
Egyptiens et les Grecs. 

Faisant abstraction de tonte notion géographique, les 
anciens Egyptiens sont les seuls, parmi les peuples de 
Tantiquilé, qui ne se soient pas préoccupés des sources de 
leur tleuve nourricier. (]e qu’ils croyaient, ils le tenaient 
de leurs aïeux, cit la tradition s’en est conservée pendant 
toute rantiquité classi({ue, et même au delà, encore chez 
certains peuples. Il semble ejue, pour eux, chercher à 
approfondir ce grand mystère était une impiété cl une 
hérésie. Leur Nil était un dieu, il venait du ciel, c’était le 


grand illuminaleur sorti du Noun, comme dit le TAvre des 
Morts', Ils lo vénéraient 

et voyaient en lui non seulement le père nourricier de 
leur pays, mais encore le fjère des dieux, (hélait " AAAA/\A 

/WWSA -, I,— 1.-, l/jT^ aaaaaa 


AAAAW P 

f I AAAAAA 0 
I A/VWVA Xü w 

des dieux" ». 


cqcqcq i i • • i • i ^ i ^ aaawa 

I I I « le liquide sainl, le Nil, père 


Tout aussi bien cjue les sources, les anciens ont égale- 
ment méconnu la véritable cause de raccroissenient régu- 
lier et de la crue périodique du Nil. 11 n’y a presejue 
aucun philosophe ou historien ancien qui n’ait exercé son 
imagination et son génie sur cette matière. Celte question 
était devenue une d(^s |)lus importantes de l’antiquité. Le 
Nil, en effet, a toujours passé pour avedr quelque chose 
de divin et de sacré, soit à cause de l’heureuse inlluence 
de ses inondations sur la fertilité de i’Jigypte, soit à cause 
de l’ignorance absolue de sa source et de son origine. 

Hérodote, Sti*abon, Diodore de Sicile, pour ne mention- 
ner que les principaux écrivains grecs. Pline l’Ancien, 
Sénèque le Philosophe, Lucain et bien d'autres parmi le§ 


1. Livre des Morts ^ chap. XV, 1. lî). 

2. Lepsius, Denkniielcr, lll, 200. 

Lo voyageur écossais Khind rapporte uik' légende musulmane 
qui aflBrine que le Si\ descend des cieux. Thebes, ils tombs and their 
tenants y p. 301-304. 
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Latins, cherchèrent à pénétrer le nij stère qui environnait 
le Nil et ses phénr, mènes, et exercèrent leur sagacité et 
leur imagination pour arriver à rés aulre ce problème. 
Mais ils durent se contenter de se faire réclio des dires 
de leurs ('oTitemf)orains et des traditions de leurs devan- 
ciers. Ils s(» sont efïbreé^ de démonlrer la |)iiérilité de 
cerlaines opinions, <‘1 à déh*uire des erreurs (jui tenaient 
sui lüul d(î la fal)le d(‘s récits imaginair(*s de certains ([ui 
avaient été assez osés pour remoiitei* le lleuve aussi loin 
que leur harditîsst' (*l h*urs moyens le buir p(‘i*ni(‘ttaient. 

(^e qui est certain, (‘ est (|ue TiuM’eur de raîiti(|uité est 
due surtout à (‘e (jin^ Ton ne voyageait guèrcî au d(dà d(ïs 
(!ataraetes. (Test Hérodote^ qui nous rappiauid : Mé/pi i/ev 

vOv TeUŒEpWV ;JLT,V(OV TTÀÔO'j X3t' 000^ Y'VftiOrXETai h NeTAO;; Tiap'iJ ToO EV A'Y'JTCTfO 
pe’jjxaTo;* TOTO'iioi yàp TJ|x^xÀÀo;JLÉvc|i EOpiJZ^vTat àvaiaij/o’jjJLSvo'j 

£$ ’KXE'|avx(vr,î TropEuojxÉvfp s; -oô; AjxotjiôXrju; xo’jtojs. L(‘ Nil est 
» donc connu, outn^ le parcours de rKgvpt(\ justprà (juatre 
)) mois de navigation ou de route, car c’est le nombia* (|U(‘ 
» Ton trouve en additionnant les mois employés à se 
» transport<u* (rLléphantine clu^/. les Aulomol<\s. » 

Bien rares étaient (‘eux (pii se liasardaicuil au delà. Aussi 
le problème des sources du Nil était il réputé jadis (’omme 
ne devant jamais étr(î résolu; (‘ssajau* d<î les découvrir 
était tenter rim[)ossil)le. Néron (uivoya um^ jnission odi- 
cielle à leur dé('ouvert(‘ : les (buix ciuiturions (|ui partirent 
sur son ordre revinrent, après avoir été arrêtes par crim- 
menses marais dont ils désespéraient de conmiîtr<i les 
bornes. Là, ils virent deux rochers d’où coulait une masse 
d'eau et qu’ils crurent être les sources du Nil*. Les écri- 
vains anciens, échos des opinions de leurs contemporains, 
ne cachent pas leur incertitude sur ce sujet. Pour Pline, le 
Nil vient de Mauritanie", |)our Sénèque, il rassemble ses 

1. I Irrodol»*, II, xxxi. 

2. Sénèque, Naturæ Omvsdones, V. 

3. Pline l’Ancien, Histoire naturelle^ V. 



eaux aux alentours de Philæ; Lucain, enfin, s’écrie que le 
ind^dc ne saura jamais à quelles sources on le doit^ ; Am- 
mien Marcellin, qui écrivait vers le IV® siècle de notre ère, 
est plus affirmatif encore, en disant que le principe des 
grandes eaux du Nil ne sera pas plus connu de la postérité 
qu’il ne l’a été de son temps*. 

Ainsi donc, pas plus que les Egyptiens, les anciens n’ont 
connu les sources du Nil. Le problème, du reste, vient 
d’ôtre à peine résolu. Nous savons qu’il vient des lacs 
de l’Afrique centrale. Chercher les sources du Nil était, 
dans Tantiquité, un proverbe qui signifiait l’impossible, 
De fait, pour résoudre cette prétendue impossibilité, il a 
fallu des milliers et des milliers d'années, et ce n’est que 
de nos jours que le plus grand et le plus mystérieux de 
tous les fleuves nous a livré le secret de son origine. 

A une époque plus moderne, nous voyons reparaître la 
croyance égyptienne de l’origine du Nil. Les écrivains 
arabes, que Maqrizi cite dans sa Description de V Egypte^ , 
sont tous fidèles à cette tradition. Le Nil ferait son appa- 
rition sur la terre, près de la montagne de Qomr, mon- 
tagne qui se dresse au delà de l’Équateur. 

Joinville est du même avis : il nous dit naïvement que le 
<( fleuve vient de Paradis terrestre^ », et de nos jours en- 
core les Nubiens n'ont pas abandonné cette croyance, et 
nous ne pouvons nous empêcher de remarquer combien 
cette unité de tradition s’est conservée intacte après tant 
de siècles. 

1. Lticain, PharsalCy X. 

2. Amraien Marcellin, XXlî, Xv. 

3 . Description topographique et historique de fligi/pte, Trad. 
U, Hourianl. Tome XVII de la Mission du Caire ^ chap. xiv el sq. 

4. Joinville, Histoire de saint Louis, chap. xi 
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II 

LA CRUE ET SES CAUSES. — CROYANCES DES ÉGYPTIENS. 

LES NILOMÈTRES, LES CANAUX, LES IMPOTS 

L’inondation périodique du Nil est une chose trop im- 
portante, pour la prospérité de TEgyple, pour n'avoir pas 
attiré rattontioii des anciens. Ce phénomène naturel, que 
les connaissances modernes expliquent tout simplement, 
passait chez les Egyptiens pour une preuve évidente et 
certaine de Tin ter ven lion d'une divinité. 

Pausanias nous dit que les Egyptiens considéraient le 
Nil, au début de l'inondation, comme le résultat des larmes 
d'Isis pleurant Osiris\ Ceci, dit Le Page Renouf, est vrai- 
semblablement une tradition égyptienne’. Isis et Nephthys 
sont appelées, au Livra des i\forts\ a les pleureuses », et, 
dans de nombreux textes, le courant du Nil est attribué 
soit à Isis, soil à une divinité comme Solhis, qui est 
identique à Isis. El ce qu'il y a de plus intéressant, c’est 
que, jusqu’cà ce jour, tous chrétiens et musulmans assurent 
que le 11 du mois copie Rauneh une goutte miraculeuse 
tombe dans le Nil et provoque sa crue. (]elte nuit est 
a[)pelée, par eux, laj/let ou nuqtah, « nuit de la goutte ». 
C’est ce que Brugsch traduisait, suivant une expression 
correspondant P . Je* /WWV\ i'»'- « 

des larmes ». 

La légende des larmes d’Isis’ est fort ancienne. Les 

1. Pausanias, In Phociis^ X, .'12 : os àvopoc <ï>olvi>coc 

atysiv xf» ’laiot AIyuzx(o’j; xr;v eipxr.v, oxs a’jxr^vxov ''Ojvptv 7rév0etv 
Tï)viy.TJTa os xai ô NsTXo; àvaêa'veiv açicjtv ao^exai, xai xwv 

^toXXoTç saxiv elprijJLi'yx, (o; xat au?ovx3t xov iroxapiov xal ap8etv xàc àpoupa; 
itotoùvxa Saxpoa èaxt xf]; ’l'itoo;. 

2. Proccedin^ft of bihlical archseoloç^y ^ XllI, 1890, p, 6 et sq, 

3. Recueil de Travaux^ Pyramide d'OunaSy V, p. 45, 1. 395. 
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textes des Pyramides cônnaîssent déjà « la nuit du grand 
» flot de larmes issu de la grande déesse ^ 


AAAAA,\ r-j ^ A,-,AAA^. \ 1 ^ , -Lt 

); 1| ^ ^ . Celte expression se 

rapporte (•ertainemeiil à la nuit de la goutte. 

Dans un article récent paru dans le Hecueil de Travaux^, 


Licblein, à jiropos du mot ro . relevé dans les graf- 

fiti de Biban (d-Molouk, par 8[)iegelberg, et traduit par ce 
dernier par « descendre », ne croit pas (|u’il indique la 
décroissance de la cjaie du i\il, mais bien au contraire que 
c’était le début de l’inondation. En efiet, la crue commen- 
çant par la chute d’une goutte céleste, il est bien juste de 
dire que les eaux du Nil sont descendues du ciel pour 
indiquer le commencement de la crue. Or, la signification 
de A , « descendre » ou « tomber », est bien con- 

nue. Maspero pense, tout en conservant la signification 
descendre, que les graffiti indiquent le temps où les 
digues sont ouvertes pour donner ac^cès à l’eau dans les 
canaux aj’tificiels, ou pour laisser les eaux de l’inondation 
n]"^^(|(j A descendre dans les canaux et sur les champs 
cultivés. (]elte interprétation est philologiquemenl justi- 
fiable, car elle donne à toute inscription un sens assez 
j)robable. 

D’où Licblein propose de traduire • 1 1 j j T^T^T ^ lll 

— 0 — ATT 


AAAAAA ra 
^ G /WW\A 




par : « L’an II, le troisième jour 

» do Paophi, sous le règne du roi de la Haute et Basse- 
» Égypte, Ba-en-Ba, V inondation du NU est descendue » 
(comme une goutte du ciel), au lieu de l’interprétation de 


1 . ^ ^ , litl. : le grand sanglot. Le Page Renouf, Pro- 

ceedings of hibiical archæologtf, 1890, p. 6 cl sq. 

2. liccueil de Travaux, XXII, 1890, p. 71 et sq. 
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Spiegolberg, disant que les eaux du Nil tombent et que le 
fleuve est en décro’ isaiice. 

Dans le Papyrus wagiyue Harris, il esl dit qu’lsis a 
desséclié le fleuve d'un coup d'aile, pui^ l'a fait remonter 






r 3 3E- " “ 

loulelois eonslal(*r (|u<* les larmes d'Isis u ont |)as le incarne 
motif: ce u'(‘sl |)lus Osiris (|u\*IIe pliMiia^; la eause de ses 
lai'iiuîs diKî aux violtuua's d'Herus, V(Mig('ur d(^ son 
|)ère, (|ui, outré de la ( lémeiiee d’Isis env<M*s Sil, violente 


sa mere, 


» lente sa mèrck ses larmes tombent dans r(‘au * ». t^)uoi 
(|u'il en soit, il faut r(*manjuer que la crms dans rua et 
l'aiitia^ ( as, esl due aux larnn*s d'Isis, <^1 (|u'il esl toujours 
(jueslion de, la niorl d’Osiris. 

(( Salut à la nuuaî des habilanls du Nou, dit un texte 
» plolemaï(|U(v'. Elle a fuit monter le Nil de ses sources, 
» foui'iiissan l ainsi les <*lios(\s n<';e(îssair(îs à toute* bouclnî 


» P nui* manger, 


'k'i 




5^5^ Z5 r-^T, Il "" /I T* 

La tradition égy|)ti^Min(î a sur\ é(*u, des siècles ont passé : 
(( Isis, (lit Maspero n'a plus d(^ lid(‘les depuis longlemps, 
» et sou nom nn^me esl inconnu aux descendants de ses 


1. Chabas, Papyrus nin^ifjur Harris, chap. vu, l. 8, 9, 10, 11, 
p. 102. — Isis frappti de son ail<* ; elle ferme la bouche du lleuve. . . , 
l’eau s’affaisse, l’eau remonte (relève la face r('aii), scs larmes tom- 
bent dans l’eau. 

2. Ibidem^ chap. viï, 1, JO, 11. 

3. RecMcil de Travaux, XllI, p. 108, Temple de Maut à Karnak, 

4. Maspero, Histoire ancienne des peuples de TOrient^ 1, p. 21. 



» âiÀ)rat<îM>rs, la Iradition de ses pleurs fécondants a sur- 
» véèu##à mémoire : aujourd'hui, ohacün en Egypte, mu- 
» sulman ou chrétien, sait qu'une goutte divine tombe du 
w ciel pendant la nuit du 17 .au 18 juin \ >> 

A coté de cette croyance la plus admise et la plus ac- 
ce])tée, on en relève une autre. Elle est conçue dans un 
tout autre ordre d'idées. C'est dans le Rituel funéraire 
nous la voyons apparaître. L'Osiris désire : 

M ü V ÎÎXXÎÎ ï^oire àja source du 

» fleuve »), formule (|uc l'on trouve souvent dans les stèles 
funéraires Ici la source est prise pour l'eau qui en sort, 
et l'on voit que le soleil est considéré comme réglant 
l'inondation du Nil. Ailleurs, par une métaphore très 
hardie, le rituel fait du dieu Itâ l'inondation elle-rnéme : 

(l!k« JJs I 

A/wwv^(| (( Inondation sortie de la source, toi (|ui t'as- 
» sieds sur le troue de la barque ». 

Tjc pouvoir d'Ainon-RA sur le Nil, et l’inondation, est 
exprimé dans le Papyrus de Boulaq /7, où est écrit 
X Hymne à AmondW , si intéressant au point de vue des 
conceptions théologiques des Égyptiens. Ce n'est plus RA 
qui est l'inoiulation, mais c'est sur son ordre qu’elle se 
manifeste. Le Nil « est venu par sa volonté » QO ^ § 


/wvws 'Pi AA/Wv\ 
AWW\ r 
/VWVVN 


(5 

O 


W 


Ailleurs, le Rituel* exprime les mêmes idées; le Nil est 
issu du soleil, qui n’est autre que le dieu RA. « Grand illu- 
» niiuateur sorti du Noun, dit l'Gsiris, tu maintiens üexis- 


1. La puissance d'Isis sur les fleuves était connue des anciens. 
Plutarque raconte que, par son influence, le fleuve Phœdrus avait 
été mis à sec. Plutanjue, Jta nom des fleuves, etc., Œuvres morales^ V. 

2. Rituet funéraire, chap. cLxiv, 15; CLXV, 15; ci, 1. Lefébure, 
Hymnes au Soteil, p. 52. 

'A. Gré haut, Hymne à Amon^Rd, cîiap. xif, pl. IV, 12. 

4, Livre des Morts, chap. xv, 19. 
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» tence des hommes par le fleuve issu de tpi », 




Enfin le défunt liii-inéme, devenu un Osiris, s'assimile 
rinondation : ^ ^ y& 


à l’inondation : ^ ÈW 

(( Je suis l'inondation, grand produeteur de l'eau esl mon 
» nom* )>^ 


La môriïe idée se trouve exprimée au chapitre cxijv* : «Je 
)) suis, dit rOsiris, à l'état de ce dieu grand qui vient en 
)) dieu Nil, qui fait être les herbes et donne la vigueur à 
» toutes les plantes. » 

Toutes (‘es idées exprimées dans le Uitucl, que tout mort 
devait parfaitement connaître, et emporter avec lui dans la 
tombe, sont en parfaite concordaiK c; avec les croyances 
populaires et les traditions religieuses. (Test l’origine d(î 
la crue très nettement afiirmée. L’intervention de la divi- 


nité apparaît continuellement. Les textes religieux, poé- 
tiqu es et historiques, qui font allusion au grand phé- 
nomène annuel, sont d'accord avt‘c les croyan<*es d(*s 
Égyptiens. Que ce soient les larmes d’Isis ou récoulement 
d'Osiris, le pouvoir divin se manifeste clairement et sui- 
vant les conceptions théologiques que chacun (croyait fer- 


mement. 


Un Papyrus de Boulaq attribue à récouhunent d’Osiris 
IVxistence de rÉKj-ple, w 

« il (Osiris) fait subsister l’Egypte par son écroulement ». 
Cet écoulement fécondateur ne serait autre que le i\il qui 
8 I (( arrive avec récoulement 


d’Osiris ». 


1. P. Guieysse, chap. lxiv, p. 29; de nombreuses allusions 
aux phases de rinondation se rencontrent dans ce chapitre; cf. 
P. Guieysse, chap. lxiv, p. 85. 

2. Pierret, Etudes é^yptologiques ; LU*re d’ honorer Osiris, II, 4; 
Papyrus du Louvre n® 3079. 



— 18 


Ce que Plutarque^ confirme en nous exprimant : ûx; 81 
NeÙov Wptooç àTcoppoTÎv, la même idée. 

Dans le Livre dlionorer Osiris'^ la venue du Nil résulte- 
rait du premier ordre de (sa) bouche S _ WWW V 

k fe ^ • 1 ^ ^ /www l I=ZI 

I I®* ür, on sait, d apres Plutarque®, ce qui est du 
reste confirmé par le même papyrus, qu’Osiris était regardé 
comme le principe de toute humidité, la source de toute 
production, la substance de tous les germes. 

Cela expliquera plus tard comment le Nil est comparé à 
Osiris; nous aurons à y revenir. De même, il sera en même 
temps facile de démontrer comment non seulement le Nil 
est semblable à Osiris, mais encore comment a revivant » 
il est un Osiris et mérite le surnom que les anciens lui 
donnaient. Ce qu’il faut retenir et enregistrer, c’est la 
cause de la crue, due à une influence divine et par Tordre 
d’un dieu. 


L’époque de la crue était attendue de tous avec une 
grande impatience. Un retard, du à une circonstance im- 
prévue, causait Talarme générale. La consternation régnait 
partout, un lourd malaise pesait sur tous. Mais, dès son 
apparition, la joie se manifestait partout et de grandes 
fêtes marquaient ces jours bénis. 

La crue apparaissait g énér alement en même temps que 

Tétoile Sothis ; T A ^ ^ R ?! a la divine Sothis 
. lüciOf==^ Jj Q. . 

amène 1 inondation^ », dit une inscription de Dendérah. 
Or, Sothis, suivant une expression romaine®, est la régente 
des cours de Tannée, celle qui fait monter le Nil à son 

1. Plutarque, Traité (Tlsis et d^Osiris^ § 38; Ed. Parlhey, p. 65. 

2. Pierret, Eludes égyptologiques, H; Lwre d' honorer Osiris ^ 4. 

3. Plutarque, op. cit,, 36; Parthey, p. 62. 

4. Mariette, Dendérah ^ 1, 33. 

5. Corpus Inscriptionum latinarum, VIII. 
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époque. Elle est assimilée à Isis, lu mère d’Horus, celle 
dont les larmes fort, monter les eaux du fleuve. 

Il y avait à Assouan un temple dédié à Isis Sothis, et 
une inscription de Tépoque pharaonique parle de |1^ 
qui fait arriver rabondance deTeau pour inonder la terre \ 

. On sait que Tannée égyptienne se composait de douze 
mois, pendant lesquels la terre voyait s'ouvrir et se fermer 
progressivement les saisons. Le Nil montait, se répandait 
sur les champs et rentrait dans son lit. Les douze mois 
épuisés, une année nouvelle commençait, dont le lever de 
Sothis marquait la naissance. Le passage du soleil au 
solstice d'été marquait la venue de la crue du Nil en même 
temps que la nouvelle année. 

Les textes égyptiens parlant de la (îoncordance du lever 
de Sothis et de Tapparition de Tinondalion ne font pas 
défaut. Le Page Renouf*. dans la Mythologie du Nil^ cite le 
passage suivant : | l^ver du Nil au com- 

mencement de Tannee w, qui fixe formellomoTit l'époque 
de la crue au moment du solstice d'été et de la nouvelle 
année égyptienne. 

D'autres textes, d'après les lombes royales, faisaient 
coïncider Tapparition du flot fécondateur avec le jour de 
la pêche d'Horus, qu'on appelle aussi le jour de la grande 
séparation* ^ L’inondation 

était alors amenée par un lion du temple de Khonsou à 
Karnak\ Le Livre des Morts assigne au fait la date du 
quinze, et la légende du lion celle du commencement du 
mois. Ce désaccord entre les dates peut s'expliquer en ce 

1. Lepsius, Denkniælery IV, 00. 

2. Le Page Renouf, Proccedings of hihlical archæology ^ 1890. — 
Nile Mythxilogy, p. 9 et sq, 

3. Lefébure, Mythe Osirien^ I, p. 80. 

Horapollon, I, 21. 
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sens que les anciens croyaient très probablement à l’in- 
fluence de la néoménie sur l’inondation, parce que Tannée 
sacrée commençait à la fois au lever de Sothis, indice de 
la cnie\ et à la néoménie du mois de Thot. Or, les dates 
du deux et du quinze sont précisément celles de la pèche 
d'Horus au chapitre cxiii du Livre des Morts, 

Le Papyrus magique Harris^ indique également Tépoque 
du lever héliaque de Sothis, comme coïncidant avec la 
crue du Nil. 

L’époque de l’inondation était donc bien celle du solstice 
d’été. Tous les écrivains anciens qui se sont occupés de 
cette question sont d’accord sur ce point. Hérodote* l’af- 
firme : « Le Nil, dit-il, commence à se remplir au solstice 
d’été. » Diodore de Sicile est aussi affirmatif r « La crue 
du fleuve, dit ce dernier*, commence au solstice d’été et 
se continue jusqu’à Téquirioxe d'automne. » 

Pline TAncien* écrit que le Nil commencera croître à la 
lune nouvelle qui suit le solstice d’été. 

Quant aux causes de la crue, que les Egyptiens croyaient 
être lès larmes d’Isis ou l’écoulement d'Osiris, peu, parmi 
les anciens, en ont connu les véritables causes. Tous, ou 
presque tous, ont adopté la théorie la plus répandue de 
leur temps, qui attribuait aux vents étésiens la puissance 
mystérieuse du Nil. Diodore® n’admettait pas cette expli- 
cation : il se rangeait à l’opinion d’Agatharchide de Cnide, 
le seul qui ait pressenti les véritables causes du phéno- 
mène. Ce dernier soutenait que tous les ans il tombait, 
dans les montagnes d’Ethiopie, des pluies continuelles 
depuis l’été jusqu a l’équinoxe d’automne. Il était donc 

1. Brugsch, Calendrier y p. 13, 14. 

2. Papyrus magique Harris^ pl. VIII. 

3. Hérodote, II, chap. xix. 

4. Diodore de Sicile, I, chap. xxxvi. 

5. Pline l’Ancien, Histoire naturelle^ V, chap. x. 

0, Diodore de Sicile, l, chap. xli. 
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rationnel de croire que le Nil diminuait en hiver, ne char- 
riant que les eaux dr ses sources, et qu’il augmentait en 
été par suite des eaux pluviales qu’il recevait. 

Et, ajoute Diodore', il n’y a rien de paradoxal d’ad- 
mettre que les pluies permanentes qui tombent au-dessus 
de rÉgypte, en Ethiopie, remplissent en été le lit du 
fleuve. 

Cette théorie, la plus simple et la plus rationnelle, émise 
bien avant Diodore par Agatharchide et adoptée par le 
géographe grec, est aujourd’hui reconnue comme étant 
la seule et unique cause du phénomène annuel, si utile à 
la vie de l’Égypte. 

On sait que les pluies torrentielles de TAfrique centrale 
submergent pendant plusieurs mois de l’année un im- 
mense plateau; puis, elles s’écoulent dans le Nil, leur 
dernier réceptacle, et le fleuve sortant de son lit, par suite 
de cet accroissement subit, verse ce tribut à la mer, en 
les versant d’abord sur TÉgypte. 

La crue dure de quatre-vingt-dix à cent jours, d’après 
lès anciens* et les Coptes. Elle se produit d’abord lente- 
ment, puis plus rapidement, pour arriver à son maximum 
vers le 20 septembre. 

Pendant la croissance, les eaux du Nil subissent diffé- 
rents changements. C’est d’abord le Nil vert, nauséabond, 
provenant des eaux stagnantes des marais du Hahr el- 
Ghazal, puis les eaux deviennent (run rouge sombre, 
opaque, teinte qu’elles ont prise en descendant des pla- 
teaux brûlés de l’Abyssinie. De là, ce phénomène du Nil 
vert et du Nil rouge, qui a toujours frappé les populations 
riveraines. 

Chose curieuse, malgré scs transformations, l’eau du 
Nil est toujours saine et bonne à boire. Et un proverbe 


1. Diodore de Sicile, I, chap. xli. 

2. Hérodote, II, chap. xix. 
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arabe*, bien connu, dit que celui qui a bu Teau du Nii veut 
lodjours on boire. 

Cotte renommée des eaux du Nil a suivi les défunts dans 
la vie (i’oulre-tombe. Le Rituel funéraire nous apprend 
qu’un des plus grands soucis du défunt est de boire l’eau 
fraîche et pure du fleuve céleste, qui, on le sait, était sem- 
blable au Nil terrestre avec ses crues, et aussi ses colères 
et ses caprices. 

Comme de nos jours, les anciens attendaient impatiem- 
ment la crue bienfaisante. C’était pour eux une question 
de vie ou de mort qu’une crue heureuse ou malheureuses 
11 arrivait que parfois, par suite de causes ignorées, le Nil 
ne montait pas à Tépoque fixée. L’Égypte, alors, frisson- 
nait d’inquiétude, les temples regorgeaient de fidèles et 
le sang des victimes coulait sur les autels. Des appels, 
des prières et des vœux s’adressaient à la divinité. Le 
Nil restait-il sourd aux prières du peuple égyptien, comme 
il était rebelle aux incantations magiques, le Pharaon, fils 
des dieux et incarnation de la divinité sur la terre, lui 
donnait l’ordre de se manifester, et le Nil obéissait aux’ 
injonctions de son fils. Alors, dans toute l’Egypte, c'était 
une explosion de joie : tout change pour les hommes 



Les textes relatifs aux crues du Nil ne sont pas très nom- 
breux. Aucun n’est venu confirmer l’histoire de l’Hébreu 
Joseph que la Bible nous conte. Nous savons cependant 
que pendant un espace de neuf années les crues ne furent 
pas heureuses. Est-ce pendant cette période que la pré- 
voyance de Joseph sauva l’Égypte? C'est ce qu’on ne peut 
pas affirmer. On a essayé d'identifier aux sept années bi- 


1. P. (îuieysse, Hymne au Ni!^ chap* ni, p. G du tirage à part. 



— 23 ~ 


bliq;Ues les sept années de famine dont parle la stèle dé- 
couverte il y a quehjues années par M. Wilboiir, et que 
publia Brugsch eii 1890 \ 

C’était marcher un peu vite; il est reconnu aujourd’hui 
que ce document d’époque ptolémaïque est apocryphe. Il 
a été découvert entre Assouan et Philæ, en pleine cata- 
racte, à l’île de Séhel, et avait échappé à l'attention de 
Champollion, de Lepsius, de Mariette et de tous les sa- 
vants qui avaient exploré ces parages*. 

L’inscription gravée sur les rochers de Séhel est très 
longue, et, quoique datée de l’an III d’un roi de la IIP dy- 
nastie manéthonicnne Djozir, n’est en réalité 

que de l’époque des Ptolémées. Kn ce temps-là, le prince 
de Syènc, Madir, chef du pays des Nègres d’Eléphantine, 
reçut un message du Pharaon, qui se plaignait des sept 
années de famine qui avaient signalé son règne, et lui de- 
mandait ce qu’il savait des origkies du Nil, de son régime 
et de ses dieux. 

C'était l’époque où le sacerdoce de Klinoumou, dieu de 
la cataracte, voyait avec peine que le peu[)Je délaissait le 
culte de sa divinité et désertait ses temples. Les prêtres 
usant d’un subterfuge, dont cinq ou six siècles plus tôt 
le collège sacerdotal de Khonsou de Thèbes lui avait donné 
l’exemple, fabriqua de toutes pièces l’inscription de Séhel, 
espérant provoquer la renaissance du culte de Khnoumou. 

Aussi firent-ils faire par Madir l’éloge de la puissance 
de leur dieu et des divinités de la cataracte. 

C’est ainsi que nous voyons le chef de la triade d’Elé- 
phantine apparaître en songe au roi, qui lui fait ses do- 
léances : 

1. Sieben Jahre der llungcrsnoth, Leipzig, 1891. Cf. Pleyte, Mé- 
moires de J" Académie royale hollandaise, Ariislerdani, 1892, p. 96. 

2 J. de Morgan, Catalogue des Monuments de t Égypie ancienne, 

I,p.78. 
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« Je suis dans Taffliction, sur mou grand siège, dit le 
roi, pour \ëê gens (^ui sont dans le palais. Mon cœur est 
dans le chagrin, à cause de (ce) très grand malheur; le Nil 
ne vient point en son temps depuis (un^ duree de) sept 
ans. Les fruits (de la terre) sont rares, Therbe manque, 
toutes les choses disparaissent 

{Lig. 4) » Mon cœur s'étend (en pensées), revenant aux 
temps d’avant, vers le grand protecteur qui était à ma 
place au temps dos dieux, du dieu du Khor heb en chef 
Imhotpou, fils de Ptah, qui est au sud Je son mur, en 
allant vers la place où naît le Nil. Quel dieu protecteur ou 
quelle déesse sont en lui, quelle est sa forme ? » 

Pour que le roi le sache, il ira vers le temple d'iler- 
mopolis, montera à la maison de vie et déploiera les rou- 
leaux de papyrus. 

[Fin Ug, fl) a C’est ce (|ui arriva que le (magicien) fit, il 
se dirigea vers moi, ajoute le roi, et me fit aussitôt con- 
naître : à savoir le bassin (la source) du Nil et toutes les 
choses dont parlent les écrits. Il me découvrit les cha- 
pitres secrets par lesquels les ancêtres amenaient la crue 
du NiP vers son sans second, au temps des anciens rois, 
depuis Râ. Il dit aussi : « Il y a une ville au cœur du ffeuve 
» où paraît le NiP; c’est Abou^ fJa-hait est son nom\ 
» son nome est Ilaïf % vers le pays d’Oiiaoua, ce qui est le 
)) commencement de la terre d’Égypte). . . » 

» Qoriti est le nom de l’eau, c’est la double mamelle 
d’où viennent toutes les bonnes choses. C’est le 

AA/WSA 

lit du Nil, l’endroit où il se réveille/ en son temps, où il 

1. Lilt. : fn venue. 

2. parvenir ». 

3. Kléphanline. 

4. C’est-à-dire la première des premières. 

5. Haït, le premier. 

6. Lin. : rajeunit. 
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donne Tinondation, Son phallus’ part en course comme 
le rfâle viril vers les femmes. Il se renouvelle comme un 
mAlc et son cœur se réjouit, » 

Puis, s’adressant au roi, le dieu lui reprocha ses négli- 
gences : <( On ne fait point de temple pour remplacer ce 


qui est en ruine » 


Cüx . 




flkHDil- 




Et il termine ses reproches en promettant une inonda*- 
tion dans Tannée, 

Alors le roi se réveille au milieu des pleurs, il reprend 
scs sens et sa torpeur disparaît. 

Les prêtres de Khnoumou, dont les fidèles délaissaient 
le culte, en produisant ce document apocryphe, réussi- 
rent-ils à ramener vers les autels délaissés les riches 
offrandes d’aulrefois ? C'est ce que l’on ne sait pas, les 
documents faisant défaut. 

Dans le Décret de Canope, qui est d une époque bien 
postérieure à l’inscription des rochers de Séhel, nous 
voyons que l’an IX du roi Ptolémée Evergète, c’est-à-dire 
vers Tan 238 avant notre ère, la crue du Nil fut insuffisante : 
« Or, voici que vint une année où le Nil, en son temps, fut 
insuffisant*. » 

Sénèque* nous apprend que le Nil ne monta pas de deux 
ans; c’était pendant le règne de Cléopâtre, vers la dixième 
année de son gouvernement. 

Callimaque assure que, dans les siècles précédents, on 
fur neuf ans sans voir le Nil produire son inondation ac- 
coutumée. 

Enfin, après l'assassinat du grand Pompée, le même 


1 . « son devant 

2. Le Décret de Canope existe en trois exemplaires : Louvre, 
G. 122 (illisible) \ GiEeh, 290 et 290 bis; ce dernier est le monument 
où l’inscription est la mieux (tonservëc. 

3. Sénèque, Naturie Quæstionesy V. 
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phénomène se produisit, ce qui fit dire à ses partisans que 
le fleuve, dans son horreur d’un pareil crime, se refusait 
à combler de ses dpns habituels une terre sur laquelle 
avait coulé un sang généreux et qui avait vu s’accomplir 
un si grand crime ^ 

Par contre, parfois le Nil montait trop brusquement et 
bien avant la date fixée. C’était alors une vraie catastrophe, 
dont Diodore* nous fait connaître les inconvénients. Les 
bestiaux surpris par l'inondation subite se noyaient avant 
de pouvoir se mettre à Tabri, pendant que d'autres fuyaient 
sur les terrains élevés. 

Dans Y Hymne au Nil^ au contraire, on déplorait sa tar- 
dive venue, et, dans ce cas, le rédacteur antique nous fait 
savoir que le fleuve « fait le tourment des bestiaux de la 
terre entière, grands et petits sont au supplice » 

\ ^ n . iS. vÂ t3a 

1 AWvAA AAAAAA 
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Un autre document de Tépoque de la XXIP dynastie, 
gravé en caractères hiératiques à l'angle de la salle hypos- 
tyle et de la grande cour d'Amenhotep III à Luxor, nous 
parle d'une crue extraordinaire qui empêcha la célébration, 


suivant le rite habituel, d'une des grandes fêles d’Amon. 

L'inscription a beaucoup souffert; sur cinquante lignes, 
il n'y a plus que les trente-six premières qui puissent se 
déchiffrer. Elle est datée de l’an III d'Osorkon H. Les huit 
premières lignes, dit M. Daressy, décrivent l’aspect de 
Thèbes pendant cette crue extraordinaire; la suite est un 


1. « Le moindre débordement, dit Pline, a été de cinq coudées 
pendant la guerre de Pharsale, comme si le fleuve, par un prodige, 
témoignait son horreur de l’assassinat de Pompée, » Pline, Histoire 
naturelle^ V, 10. 

2. Diodore de Sicile, 1, xxxvi. 

3. Hymne au Nil, P. Guieysse, p. 6. 
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hymnp adressé par le roi à Amon, protecteur de la ville, 
pour faire cesser le fléau \ 

Thèbes fut submergée, le temple envahi par les eaux, 
à tel point qu’on y voyait des poissons; les cultures ont 
du être ravagées, et les habitants, qui ne purent à temps 
se réfugier dans les cités ou sur les hauteurs, furent em- 
portés par le courant, 

La pénurie des documents sur le régime des eaux, pen- 
dant la période pharaonique, ne nous permet pas d’affir- 
mer si de semblables catastrophes se produisirent encore, 
et les auteurs grecs et latins ne nous en disent pas da- 
vantage. 

En revanche, tous sont unanimes à vanter la beauté de 
l’Egypte pendant l’inondation normale. L’aspect du pays 
changeait alors, ce n’était pas l’inondation dévastatrice 
qui emportait de ses flots furieux le bétail et les moissons, 
c’était la crue bienfaisante, désirée et attendue par les 
habitants de la terre égyptienne. « C’est un spectacle ma- 
gnifique, dit Sénèque*, que le débordement du Nil sur les 
campagnes. La plaine en est couverte, les vallées ont dis- 
paru, les villes sortent de l’eau comme des îles. Les habi- 
tants du milieu des terres ne communiquent plus qu en 
bateau; et moins ils voient leur territoire, plus la joie de 
la population est grande*. » Et Hérodote ajoute que 
(( l’Egypte est devenue une mer^ w. 

De nos jours, les écrivains décrivent l’aspect du pays 
inondé avec le môme enthousiasme. Champollion-Figeac 
nous apprend que le pays est merveilleux*, et bien avant 
lui, un voyageur du XVII® siècle, le P. Boucher, compare 

1. Institut égyptien, 6 décembre 1895. — Daressy, Une inondation 
de r Egypte sous ta XX f U dt/nastic. 

2. Sénèque, op. cit., V. 

3. Sénèque, Naturæ QuæstioneSj IV. 

4. Hérodote, II, ohap. xcvii. 

5. Champollion-Figeac, Egypte ancienne, p. 11. 
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le Nil à une petite mer, « quand en débordant il s'éveille^ ». 

Los documents i elatiis à la crue, que nous possédons, 
les renseignements fournis par les écrivains anciens, nous 
apprennent que Ton considérait la criu' comme heureuse, 
quand elle ne dépassait pas quinze ou seize coudées, sui- 
vant le témoignage d’Hérodote. Il ajoute que, sous Mœris, 
huit coudées suüisaient pour que les terres fussent inon- 
dées. Mais ce qu’il faut noter aussi, c’est que tous les écri- 
vains anciens sont unanimes à dire que la crue, à leur 
époque, était moins forte que dans les temps de rEgypte 
primitive*. 

Quand la crue était finie, el pour employer l’expression 
des textes^ quand u la terre sortait de Teau ». 'K 

O ^ I CTZ] 1 , . 1 • I » 

0 i<^, 1 aifriculteur se mettait à 1 œuvre, et Jiientôt les 

A ’ . , , , . 

campagnes se couvraient de verdure luxuriante et de 

riches moissons. 

S'il arriv^ait que la crue montait au delà des seize cou- 
dées, elle retardait les semailles, car le séjour trop pro- 
longé de l’eau ne permetlait plus les travaux agricoles. 
« L’Égypte, dit Mariette, oscille toujours (mire deux fléaux 
également redoutables. Si le débordement périodique est 
insuffisant, une [lartic du sol n’esi pas inondée, et par 
conséquent reste inculte; si, au contraire, le fleuve sort 

1. Le P. Boucher, Le Bouquet nacré den roses du Caleaire et des 
lys de Bethléem^ etc., petit in-H”, 1018, p. àO. 

2. De nos jours, en et 1878, riCgyplo a eu des crues très 

fortes du 15 septembre au 20 octobre ; le débit, qui varie de 400 
mètres cubes par seconde à 180.000, est de 80.000.000 en moyenne 
pendant la crue. Le limon pénètre jusqu’à 10 ou 12 mètres de pro- 
fondeur dans la vallée et de 15 à 20 mètres dans le delta. L’analyse 
chimique nous dit que sur 100 parties, il contient 11 parties d’eau, 
9 de carbone, 0 de peroxyde de fer, 4 de silice, 18 de carbonate de 
chaux, 48 d’aluriiine. L’azote manque, et ce qui est indispensable à 
la végétation, est sans doute emprunté à 1 air. 

3. Conte des Deux Frères, pl. II, 3; voir Maspero, Contes popu- 
laires, p. 8. 
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îivor trop de violence de son lit, il emporte les digues, 
submerge les villages et bouleverse les terrains qu’ibde- 
vrait féconder. » Frappé de ces inconvénients, un roi de 
la Xll" dynastie, Amenemhait III, conçut et exécuta un 
projet gigantesque. Il existe à l’ouest de l’Egypte une 
oasis de terres cultivables (le Fayoum)^ perdue au milieu 
du désert et rattachée par une sorte düsthme à la contrée 
qu’arrose le Nil. Au centre de cette oasis s’étend un large 
plateau, dont le niveau général est celui des plaines de 
l’Egypte; à l’ouest, au contraire, une dépression considé- 
rable de terrain produit une vallée qu’un lac naturel, de 
plus de dix lieues de longueur (le Birkel-Qéroun)^ emplit de 
ses eaux. C’est au centre de ce plateau qu’Amenemhait III 
entreprit de creuser, sur une surface de dix millions de 
mètres carrés, un autre lac artificiel. La crue du Nil était- 
elle insufiisante, Feau était amenée dans le lac, et comme 
•emmagasinée, pour servir non seulement à Farrosement 
du Fayoura, mais de toute la rive gauche du Nil, jusqu’à 
la mer. Une trop forte inondation menaçait-elle les digues, 
les vastes réservoirs du lac artificiel étaient ouverts, et 
quand le lac, à son tour, débordait, le trop-plein des eaux 
était rejeté par une écluse dans le Birket-Qéroun \ 

Le nom de Méri^ donné par les Égyptiens à l’admirable 
création d'Amcnemhait 111, et qui veut dire le lac^ a été 
populaire dans l’antiquité et faisait l’admiration des an- 
ciens. 

Hérodote ne cache pas l’admiration que lui causa la vue 
du lac Mœris. Il était, nous dit-il, à sept jours de naviga- 
tion sur le fleuve, en venant de la mer*, et mesurait trois 
mille six cents stades, ou soixante schènes; il s’étendait du 
nord au sud-est; sa profondeur était de cinquante brasses. 

La question du lac Mœris a fai naître plusieurs théories 

1. Mariette, Aperçu de V Histoire ancienne d'Egypte, p, 24. 

2. Hérodote, II, chap. iv, p. 149. 
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et beaucoup crhypothèses. Linaiit, ingénieur français au 
service d'Ismaïl, p -étendait fixer remplacement du Mœris 
à Test de la province de la chaîne Libyque à Bégig, et dè 
Biahmou aux collines qui bordent ver. le sud du bassin 
de Gharak. Lepsius était du même avis et préconisait les 
idées de Linant. Maspero^ rejetait absolument ces hypo- 
thèses, et les recherches modernes du service des irriga- 
tions ont confirmé scs idées : « Je ne crois plus à Texistence 
du Mœris, dit-il, si Hérodote a jamais visité le Fayoum, 
cela a du être pendant Télé au temps du haut Nil, quand 
le pays entier offre Taspect d'une véritable mer. Il a pris, 
pour la berge d^in lac pertnarienl, les levées qui divisent 
les bassins et font communiquer les villes entre elles. Son 
récit, répété par les écrivains anciens, a été accepté par 
nos contemporains, et rFgypte qui n en pouvait mais a 
été gratifiée après coup d’une œuvre gigantesque, dont 
rexécution aurait été le vrai litre de gloire de ses ingé- 
nieurs, si elle avait jamais existé. » 

Maspero a été longtemps le seul égyptologue qui reje- 
tait, en même ttunps que les théories émises par les ingé- 
nieurs ou les géographes, et malgré Taulorilé d’Hérodote, 
l’existence du Mœris. Il est aujourd’luii prouvé que ses 
idées étaient justes et (jue le bon Hérodote a fait un récit 
de pure imagination, où sa crédulité a été une fois de plus 
mise à l’épreuve, tandis que sa bonne foi est absolue. 


Les travaux des souverains de la XIl^ dynastie 

Des ingénieurs, envoyés en mission aux cataractes^ 
furent chargés de relever les hauteurs atteintes par le Nil 

1. Maspero, Revue critique y 1804, p. 7.3 et suiv. — lu Archéologie 
égyptienne y p. 19. 
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pendant la période de la crue, Ç’est d’après leurs indica- 
tions que des digues, des réservoirs, des écluses, des 
canaux furent construits et sillonnèrent la région. L’ÉgjFj>te 
dut à ces travau x hy drauliques un de ses nq^ts les plus 
caraotoristiques, (J© « terre arrosée », ou bien en- 

core, « terre entrecroisée de canaux ». Dans les 

^ ® *11 n 1» A A • 1 

Contes populaires ^ au récit de la querelle d Apopi et de 
Soqnounri, on mentionne les bonnes choses du TomiriV 
De nombreux textes anciens qui nous sont parvenus se 
servent de la même épithète, qui, aussi bien que celui de 
terre noire^ caractérisait admirablement le pa3^s des Pha- 
raons. 

Dans un pays où ragriculture est une des principales 
ressources de la richesse publique, la question de l’eau 
était une question de vie ou de mort. On savait que les 
eaux du fleuve déposaient un limon fécondant et donnaient 
à la terre propice à la cidture les matières fertilisantes que 
la nature lui refusait; aussi s’clforcait-on de faire pénétrer 
les eaux le plus loin possible. On voit donc que l’irrigation 
et le drainage ne datent pas d’aujourd’hui, et qu’ils sont 
renouvelés de la vieille Égypte. 


Sous la double action de l’humidité et du soleil, les 
céréales Abondaient, lin grain de blé semé en produisait 
jusqu’à cent. Et comme la Numidic, l’Égyple fut le grenier 
du monde romain. La Bible nous apprend que bien long- 
temps avant, Isaac envoyait ses fils chercher du blé à 
Memphis. L’inondation périodique dispensait le laboureur 
d’avoir des jachères et de se servir d'engrais. Elle lui per- 
mettait de ne pas creuser profondément le sol, ce qui 
diminuait d’autant son travail. Des lois favorisaient l’agri- 
culture, la propriété était répartie entre les familles de 
cultivateurs, ce qui favorisait la petite culture, et le ca- 
dastre général permettait de déterminer la pente des 


1. Maspero, Contes populaires de f Égypte ancienne ^ p. 279. 
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canaux et cl étendre l’irrigation juscfu’aux points les plus 
reculés. 

canau3t, une lois crcuisés et établi*:!, leur entretien 
était 1 objet (îfenstaiil des soins des souverains égyptiens. 
Une digue qui n’était pas eoupée à temps, un canal obstrué 
par le limon ancien et non nettoyé, rendait déserte toute 
une province. 

Un texte du ttniips d’Ousirtasen IIl fait mention de tra- 
vaux de réparations à un canal, et meme de le red'aire 

entièrement : i V 

I OHM <zz=>k, 


•<s>- 




r , ■ 



1 jÿtM. ^ I >vww^ î 1 1 1 (eJi.y]! ^ 
« L’an Vlll, sous la majesté du roi de la liante et Basse- 
Egypte, Ousirtasen, vivant étcirnellement. Sa Majesté or- 
donne de refaire un canal à nouveau; nom de ce canal : 
lieaux sont les chemins d’Ousirlasen \ » 

L’inscription va plus loin, elle nous donne les dimen- 

<( sa longueur était de cent cinquante (!Oud(M‘s, sa largeur 
vingt coudées, et sa [)rofondeur (|uin/.e coudées ». 

1 r ^ 

Une stèle de Tlioutmès T* nous aj)prend <|U(î : J lit 


A 


!. 


»— « L’an III, in’omicr mois do Shmoii le 22 , 

O 

Sa Majesté passa par ce canal en force et pntssanoo, quand 
elle alla renverser Konsh la vile. » 

De mémo sons Tlionlmcs 111, « l’an L, premier mois 
de Shmou, le 22, Sa Majesté ordoniîa de creuser ce canal 
après qu’elle l’eut trouvé encombré do pierres, un bateau 
ne pouvait y naviguer... Ce sont les pécheurs d’Éléphan- 
tine qui creusent ce canal chaque année » ' 


1. Recueil de Travaux, Xlll, p. 202. 
Palanquk. — Le NU. 
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Les souverains égyptiens allèrcîiil plus loin, ils promul- 
guérenl tles lois très sévères pour protéger ces travaux 
agricoles utiles à tous. La religion elle-méine conimaiulait 
de les respecter : « Je n^ai ])as coupé un bras d'eau sur son 
])assage, dit b^ Livre des Morls^ je n’ai pas re|)oussé l’eau 
en sa sîiison. » Ainsi s’exprime le défunt au cbapilre cxxv : 

0 ^ i -ji 

.V^ I «^1 A -vww.^'-'^ 


AAAAAA AA/WV» 


AAAAAA r>i. 
AAAAAA 


f O 


Les inscriptions des tombeaux des primées de Siout^ 
confirment les grands travaux hydrauliques qui se firent 
sous la dynastie héracléopolitaine. Khiti 1' ' S(î vante d’avoir 
maîtrisé les eaux et de les avoir dirigées comme bon lui 
semblait. « Où il n’y avait autrefois ([ue sol aride, dit-il, 
j’ai substitué un canal de dix coudées; je Tai creusé dans 
les terrains ch(irâhi\ ]Qk\. fabriqué une grande porte..., 
j’ai transformé le cours d eau de la ville du Midi en une 
montagne qui n’a plus vu l’eau, et j’ai fermé sa frontière. . . 
En n'vanche, j’ai arrosé mon ])ays, j’ai transformé ses ter- 
rains hauts en marais., et j’ai fait que le Nil submergeât 
les îles; iteni^ j’ai transformé les charâki en terrains tou- 
jours atteints par Teau; tous l('s endroits qui avaient saif, 
j’ai fait monter sur eux le Nil au gré de leur cœur^ don- 


1 . Recueil (le Traeau,r, Xlll, p. 202 - 20 .'^ 

* 2 . Livre (les Morts J chap. cxxv, 1 . 10 . 

3 . Griffitli, T/ie Inscriptions of Siût and der Rif(di, pl, XV; Mas- 
pero, Revue critiiiue, 1880 , p, 413 -^*Ki. 

4. Charàki, — L<»s terrains rharàki sont ecnix qui resUMtl soit per* . 
péluellenieiil, soit aeeidcTiUlleiiienl, au-dessus du niveau de^ cru6f 
annuelles cl ne reyoivent l’eau qu'à bras d'homme ou àd^aidt^ 
machines. 



— 35 — 


luint Teau à leurs habitants pour qu’elle clemeùrAt à leur 
(lispositton. )> 

C’est à Séti 1”*" qu’on allribiie le canal qui inet en com- 
munication la bran(‘he orientale du Ml, depuis lUibastis 
jusqu’aux lacs Amers. Dans la plaine tbébaine, un des plus 
importants était celui qui passait |)j‘ès d(‘ (a)]>los, dont il 
<îst ([ueslion dans le (a)iitc de Salni Khamoïs'. 

Quant au Bahr ^'oussoul*, il forme, à proprcunent [larler, 
une vérilal)le branche du Nil à l’ouesl, commençant au- 
dessous de Siout, pour (iuir au delta. 

Nécos II, fils de Psamilik, entreprit à son tenir de grands 
travaux hydrauliques. Il songea à établir le canal des diuix 
mers% (ju’il n’eut pas la gloin». d’achever. i]c fut le Perse 
Darius qui, ainsi que le mentionne t(c\l(‘ pei'san de la 
stèle de (]halouf, eut rhonneui* dc' le tenuiiuu* : (c .J’ai orr- 
donné, dit le monument, de creuser un canal à partir du 
fleuve nommé Nil, (|ui coule (ui Kgypte. » C/est c(î fameux 
canal qui devait relier le Nil à la nuu* Bouge. 

Une stèle jécenim<nit dé(‘Oiiv<‘rl(^ à Kom (jaycd*, sur le 
site de Naukratis, et daléii du règne* de Nectanébo II, le 
dernier des pluu'aons indigènes, avait été éhivée sur la rive 
du canal A non. 

Enfin, suivant Hérodote ', les bouches Bolbitique et Bu- 
colique ne seraient [)as naturelles et auraiiuit été diîs canaux 
creusés par la main des homiiuîs. 

Mais, en dotant leur pays d(; nombreux canaux, b s pha- 
raons, si nous en croyons Hérodote \ eurent aussi un aiitnî 
souci : celui de donner aux populations de rinlérieiir des 
terres, une eau fraîche et potable. (N sgens-Ià, condamnés 
à boire l’eau des citernes ou des puits, souiTraient de l)oire.^ 
uno eau souvent saumâtre et peu agréable au goût. Un 


^4* ^Maspero, Contes populaires^ p. 170. 

"i. Hëroàote, II, clviii; Diodore, I, xxxiii. 
3, ^Hérodote, XVII, cxlix. 
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canal, en leur apportant Teaii fraî(;lie et agréable dont ils 
ctaienl friands, remédia à cet état de choses. Aussi les tra- 
vaux ])haraoni(iues eurent-ils à la fois un but pratique et 
utile au peuple égyptien, pour sa santé comme pour sa 
richesse. 

On comprendra facilement pourquoi, pendant les pé- 
riodes plolémaïques et la domination romaine, les suc- 
cesseurs des pharaons suivirent les traces de leurs 
devanciers. Suétone^ dit qu'Octave-Augusle fossas onuies 
in (jtias Niliis exæstiiat^ ohlimata longa velustatc^ militari 
opéra detersit^ eut soin de faire curer pai' ses légionnaires 
les canaux où Teau du Nil entrait en bouillonnant, et que 
le limon comblait depuis les temps anciens. 

Enfin , des l^apyrus de Berlin et de Paris nous confirment 
les travaux (pie Ptolémée JMiiladelphe, Evergèle Tl Epi- 
phane% et plus tard Trajan, Probus et Justinien, firent pour 
l’entretien des canaux. 


La question des canaux, qui sillonnaient TÉgypte en tous 
sens, a été la cause d'une erreur qui a eu force de loi pen- 
dant toute rantiquité. Tous les écrivains anciens raj>- 
portent que le Nil se jetait dans la mer par sept embou- 
chures. SéntHjue qui, en général, est assez exact dans tout 
ce qu’il rapporte du Nil et des principaux phénomènes que 
ce fleuve olVre à ceux qui l'étudient et l’observent, est 
tombé dans Perreur commune et se trompe sur l’autorité 
de ses prédécesseurs. Cette question des sept bouches du 
Nil, qu’on rencontrait jadis de Canope à Péluse, demande 

1. Suélono, Octave, XVIIl. 

2. L’an Mil (198 de notre ère, dit le Décret de Dosette), le Nil 
ayant fait une grande crue, inondant les plaines, le roi l’a contenu 
en bcaucou}) de lieux en fortifiant rombranehement des fleuves 
(‘iroTapoi). Voir Letronne, Décret de Memphis. 
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quelque explication. Il semble qu’en réalité le Nil n'ait eu 
que deux eml)oiH‘hiii es principales, répoiulant aux deux 
branches qu’il rorrne en se divisant en dessous du (".aire; 
à l’égard des autres, elles j)araissenl «ailes de main 
d’homme, et les auteurs, au nombre des embouchures 
naturelles, ont sûreinenl compris les canaux artificiels 
praticfués pour rulililé du pays par dos souverains sou- 
cieux de sa prospérité. 

Les textes égyptiens emploienl divers mois pour dési- 
gner les canaux. 

Dans chaque ]iom(', le grand (*anal avail un nom distinct, 
aussi bien que les autres divisions. Les peltu 

AAAAAA L !. , ou % I, quelque soit huir délcrmi- 

naliT, paraissent a Lepsius avoir désigné les lacs, ou |)lu- 
lot les lagunes où s’écoule l’eau débordée. On peut les 
opposer aux , représimianl \c plat pays inondé. 


I ■ ■ ■ 1 — T /wwv\ 

Jacques de itougi^ lait observer (|ue le ou aa/ww , 

toujours accompagné d'un déterminatif dcî l inondation, 
ou qui représente les ('aux, doit cire le ('anal primnpal de 
chacjue localité. 

^ ou phonéti((uement n, ou bien symbolique- 
miinl, par la moitié du cartouclu;, signifie en copte goa', 
g^a'wa', canal’. 

Au Todtenhuc/i, noua tron\onx O dans le passage 
où le défunt reconnaît (ju'il n’a pas détourné 1 eau de son 
cours*. 

Quant au mot , avec l’indice du féminin, il cor- 

respond au grec À-'Arr, o/r-. (pebal), du Papyrus I de Leyde^ 
à la BitopuJ cp;,^*riTdes Papyvidi Zoulc, qui était apparemment 
un canal de dérivation secondaire. 


1. De Rougé, Lettre à Lecmans, Revue archéolo^^iquc , II® partie, 
yl® année, p. 563. 

2. Livre des Morta^ chap. exxv, I, 10, 
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ment « des cjiieiics (reau », il désignait les bras délaphés 
d’un eanal (jui allaient se perdre dans les terrcs\ 

Chabas*, dans son mémoire sur les J^isteurs, donne au 

/WWNA 

mot wwv. un le sens de eanal. 
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/wvwsrm, signifiant 


double sieiKî apparait dans le mol 
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, d’après llrugseli, a le même sens. Le 


AWWV 
AWW\ 
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sur lecpnd (lliabas^ dit îhî rien pouvoir eoujeelurer. Selon 
lui, ce mol singulier désignerait les eaux sur lesquelles 
navigue la barque divine. 

A eiter, jivee le sens du (\anal où la profondeur des 
eaux permet de navigiuM-, mol 

AA^^^^ \> I 
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avec la sigiiifiealioii (I(î rr/ital, |)uils ou eiUîrne 

^ , ... I T - 

mot a peu [)r<*s e(|uivfdeut, ave(' sii|)[)ression 

AAAAAA 

‘I" |)r(-fixi:. 

On sait que des fone.lionnaires spéeiaux étaient atla- 
(diés aux canaux. Nous pouvons citfu- parmi res (‘m])loyés 
du s(U’vi('e des irrigalions de la viiTilIr lOgvpte, un 

<^i I I ^Jw I t I I e VI 

bas cantons \ (*t un préposé aux (‘anaux nà ^ 
littéralement, le senibo chargé de canaux ’. 

Citons également celui (ju'une stèles du Musé(‘ C.alv(‘l, 
d’Avignon, appelle : /c chef du grand bras du Nil _</)' 

AAAAAA ^ **'■ 

H /WW\A I 

JT /WW 

Les canaux eux-m('mies avaient des noms comme celui 


I, administra leur (b‘s canaux dos 


nu 


1 . Pnpifrus //ood Wilhouv; Maspt'ro, lüudrs cgt/ptolo^iqueSy II, 
p, 40 CM sq. 

2. Sur /es Pasteurs^ p. 41 ; Picrrol, Voc(il)iilairc , p. 731.. 

3. Papyrus magique //arris, p. 81. 

4. Maspero, /ùudes vgyptologiqucs^ JI, j). 48. 

5. Stv/e du Musée de Leyde (XI dynasti(‘), V , m. 

0. SUde du Musée Cahot. Signalée au CongW:s de Paris par 
M. A. Mortil el non encore publiée. 
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d’Ousirtasen III « beaux sont les cliev ins d’ Oiisi rtasen ' », 

Î A/WW\ AA/NA/V^ 

aaaaaa Pa/(Mi(»n, nom du canal 

• AAAAAA , 

entre Thèbos et ïîermonti)is% cité par Hrugscli. 


Les Pharaons comprirent (le bonne heure (jue iriin bon 
système d'irrigation dépendaient la riclvesse et la jirospérité 
du pays. Digues et (‘anaux arrêtaient <‘t répartissaimit les 
eaux dans une juste nu'sure, jiis(ju(î dans l(‘s jiartii^s éloi- 
gnées de l’Empir(\ Mais cela ne sullisait pas : une digue 
enlevé(î ou (nové(î, uik' écluse ouv(n*t(‘ trop t(')t ou trop 
tard, et c’en était fait du travail de toiiti^ um' année et 
d*une récolte labori^nisement soignée et travaillé(î. (yesl 
pour r.chx (ju'ils éh‘vèreni, sur divers points du l(M‘rit()ire 
riv(U’ain, des iiilomèlit's® (|iii permirent la surveillam e de 
rinondation. << Des ijisp(‘(Ueurs spéc^iaux, dit Slrahon*, 
communicjuenl hnirs observations à (pii voulait (ui prendre 
C()naaissan(‘(‘, car ils sav(mt longtemps à Tavaïu'c, sur des 
indices (‘(‘rtains, la date précise et rimportance de rinon- 
dation... liien d(^ plus utih* (prun s(îml)lal)l(‘ i*enseigne- 
ment, tant pour les c,ultivateui*s ipi’ils (ixent sur la (pian- 
tité d’eau qu’ils auront à mettre en rés(‘rv(‘, sur les travaux 
qu’ils auront à exécutcu*, en lait dc^ digues et de canaux, et 
les autres précautions qu’ils auront à prendre. » 

Éléphantine, par sa situation, étail toutfî désignée pour 
un nilomètre. 11 y fut établi et construit semblable à celui 
de Memphis, xaOa^sp MéiJicptc, dit Sirabon. 

1, /^cilsctirifi, 1875, p. 50 51. 

2. ^nigscAiy Dictionnairt' ^cofrra/j/tirfur, I, JOti. 

3. Brugsch, aprets avoir donné au mol ^ d(‘ 

nilomètre, assimilant ce. mol au grec (’oiidi'o, r(ivjenl sur son 

interprétation dans la partie supplénientairi^ de son Dictionnaire , On 
ne peut jjonc rien affirmer, le sens étant très contestable. 

4, Sti*al)on, XV'^II, i. 
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?Si|ct SI io Net)>o|jiitpov XiOcp xatscF^ce'jdtuiJtsvov iTci xfi oyO"^ toG 

NiiX^ fp^^lpr avaôitfitç tou Ns(X^ü ffTj|atsiouvtat, tàç 

,t8 )t«; ^Xît^lètaî >caî tàç jjcéffaç’ xxüvavaSativcv -fàp >t«t auvtaTretvoijçrOat tw 
-Ttotaf+fl» xo ly tf]» «ppsaxi Sowp. Ela'v ouv iv t^> toijrw toü «ppiatoç TuapaYpacpat 
^ltpa,tw'^ tfiXE^üv xat to)v aXÀtov àva6a<jetüv. 

« Le niloniètre, construit en pierre de taille sur les 
bords du Nil, est un puits (jui sert à faire connaître les 
grandes, les moyennes, les j)etites crues du Nil. Car l’eau 
de ce puits s’élève ou s'abaisse avec celle du fleuve; aussi 
l'on a gravé sur la |)aroi du puits des marques qui servent 
à mesurer les crues parbiites et toutes les autresL » 

Les découvertes modernes ont confirmé la description 
que Strabon donne du nilomètre d’Jillépbanline. Les sa- 
vants de la Commission d'Egypte le retrouvèrent, et Jo^ 
mard% qui le visita bien avant sa restauration, nouSï-Jfc, 
décrit ainsi : « Il se compose d'un palier carré d’où l’ph 
descend ])ai* un es<‘alier de ()uatre-vingt-cinq marche», 
divisé en trois parties, jusqu'à un troisième palier de ni- 
veau avec une porte ouverte sur le fbuive, qui ne se voit 
que dans les J)asses eaux. Les murs latéraux sont cons- 
truits en assises horizontales <îl régulières de blocs de 
granit, parfaitenienl équarries, qui sont précisément le 
ffvvvo(jLoç XfOo; dtî Strabon. 

Les inscriptions hiéroglyphi(|ues ont pour la plupart 
disparu; seules, restent quelques inscriptions grecques 
fort mutilées*, l’une surtout a été maltraitée lors de l'éta- 
blissement de l’échelle gravée sur la paroi du mur au 
commencement de Lhégire. 

1. Strabon, op, cit,, XVII, i. 

2. .îomard, Description de file d' füéphantincy p. 13. — Ant. 
Dcscr., 1, i. 

N, B. -- 1 iO Musée de Saint-Pétersbourg possède un vase d’ar- 
gent où se trouve reproduit un nilonièti'e. Lumbroso, L’IUgitto al 
tempo dei Græci c dei Romani , p. 16, 

3. De Morgan, Catalogue des Monuments de P Égypte ancienne^ 

I, p. 124. 
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Héliodorè^ fait mention d’un nildmètre à Syène; il ne 
fait aujourd’hui aucun doute qué éa description s'applique 
plutôt à celui d’Élcphantîne. C’est ce que fait remarquer 
Jablonslvi^; Girard’ est du meme avis. Si réelldniéiit 
Syène avait possédé im monument de ce genre, Strabori 
n’eut pas manqué de le mentionner. Or, il ne dit rien qui 
puisse laire soupçonner en cet endroit rexislerice d'un 
nilométre. De plus, comme il est fort incertain qu’Hélio- 
dore soit allé en Egypte, tandis (|ue Slrabon voyagea dans 
ce pays peu de temps après la conquête romaine, on re- 
marquera que la description donnée par lléliodore est 
visibrement calquée sur celle de Strabon. De plus, Syène 
et Éléphantine sont voisines: la première, ville imporlante 
de la région, était l’endroit oii eam[)aienl de nombreuses 
cohortes romaines qui y temaient garnison, gardant la 
frontière éthiopienne. Dc^ là, à eonlbiidi’e les d(Mix vilhîs, 
en donnant à la région le noni de la plus importante, était 
chose facile pour un éci*ivaiii (pii n’avait jamais visité le 
pays. 

Des textes pliaraoniques menlioninuit que des répara- 
tions furent faites l’an VI 11 d’Ousirtaseii III au nilonuMre 
d’Élépliantinc. Ils liguront dans h^s collections du Musée 
Britannique \ 
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1. Æùhiop., lib. IX. 

2. Panth. Æ^ijpt., IX, cm, 4. 

3. Girard, Description de l'E'^pple nncirnnr, Ant. Mène, I, p. 1 
et suiv. 

4. Zeitschriftj 1875, p. 50-51, 
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« L’an VI IL le troisième mois de riiiondation, sous la 
majesté du j*oi do la Haute et Hassc-Lgyple Q\hâkaour|J 
{Ou sir! asm 111)^ aimé de Salit, dame d’Jiléphanïine, vivant 
à toujours. Sa Majesié ordonna au grand des dix du Sud (?), 
Anumi, de faire une porte dans les (îonstruclions d’Jîlé- 
phajitine : fui faite l'ouverture dans les demeuies des 
dix du SudL.. à la dtiineuiaî d’Eléphanline, (|uand le 
seigneur. . . passa pour aller renverser la vile Kousii, le 
elu^f lia-iiuh Kaou. » 

Il \ienl de suite à l'idée que rouverlure en question 
pourrait bien être (ad le dont parle Jomard dans sa des- 
eriplion du nilom(>lre. Mais ee simple rapproehement est 
troj) hasardeux pom* pouvoir être allirmé, et ee n'est (ju'une 
hypothèse. 

Au Livre (les Morls^ il est fait mention du nilomètro, le 
défunt s'écrie : a O c(Mte dcnneure de Keraou, que rencontre 


le Nil au-dessus de Tatou, où Lon tnesare le NU ft son pas- 
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Aillfîiirs’ lo (ioriml. s(r vanlc d’avoir mesuré l’inondation : 
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région, j’en arrive^ j’ai mesuré riiiondation. » 



A/W^^A 

AAAAAA (( La grande 
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f . j’ 1^- gl'and dos dix du Sud, fonclionnairo, dont \e iilro 

ot los ioiictions ne sont pas très connus. — Maspero [ïlcc.ueil de 
'/'ra\'(iiu\ XIU, p. 202) rassimih^ à un « conseiller d’Klal ». Nexv- 
heri v ra[)prllc « Wazir » (/Y/e Mastaba of PtahhcAop, p. 25). 

2, /./ivr des Morts^ chai). <'XLIX, J. 60. 

3, AAve des Morts, chap. ex, a, 1, 1. 
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La clarté de (;cs textes religieux liiontre bien ([ue c’est 
du lîilomètro qu’il »'agil, ol le défunt <‘sl luuiivux d’avoir 
pu mesurer la cru(% (|ui rend rKgypie féconde» (»t qui est 
un bienfait de la diviuilé. 


Enfin, Brugsch a publié une inscription d’époeiue ptolé- 
inaïque, relative au niloin' ire d’Iilléplianline, ainsi conçue : 

jzizx <=> lii O A I Ji ^ O 1 1 1 1 

(( alïirnianl (lue le Xil à sa sorlie» des ti'ouHVes <ïii 
f I I I I M * ^ 

son temps, sa hauteur (*s[ à IdéplianliiK* de vingl-(|uatr<!i 
(•ondées sept palnu^s et quatre. /•<) ». 

Médiiiel Ifabou, connue idépliantiiie, (uit aussi son nilo- 
im'ître, retrouvé par Daressy’ il y a (|uel(|ues années. Il 
porte le cartouche de Xeclanébo l‘■‘^, roi de la XXIX’' dynas- 
tie. Malhcureus(unenl, ainaine niar(|ue anli(|U(‘ ne viiuil 
donner des renseignienls sur la hautiuir dc^s crues à cet 
endroit, et s’il en exister, elles sont dans un état t(îl qm^ 
la science ne peut en lirer aucun parti. 

Ces nilomètres, dont hîs ruines exisltuit encoia; de nos 


jours, n’étaient pas les seuls (\i\e possédait rEgy|)l(^ 
(îhaque temple avait hî si<;ji, ainsi cpie Médinet Ilabou. 

Quant au iiilomètia» d(i AIejn[)his, son <;xistenc(» nous (îsl 
révélée par Diodore% (|ui nous appr(uid : (f (|U(; l'iiujuié- 
» tilde que causent (-es inondations a fait concevoir aux 
» rois l’idée de construire à Memphis un ifi/osro/jc, au 
» moyen duquel on iiKîsiire exacteiniMit la (U'io- du Xil* » 
C’est sur le modèle de ce nilosropc (pi'étail construit 
celui d’Éléphaiiline, au témoignage de Slrabon. 

Dans le delta existait également un iiilornètre. Cetail 
(!clui de Diospolis Magna, à propos duquel Brugsch* fait 


1. Daressy, wniplr de Mcdinct Ilabou, p. 20; Do Morgan, 
Compte vendu dca Tv<ivau.v nvcuculo^Kfues , 1894 - 1805 . 

2. Diodoro, I, XXXVI. 

3. Brugsch, Die Diblischen sieben jahve dev Uungcrsnoth , p* 153. 
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remarquer que lorsque la crue atteignait vingt-huit cou- 
Avoh a Eléphantinc, le niveau de l’inorulalion était seule- 
ment (le se[)l coudées à Diospolis Magna. 

Pline parle des puits, où des échelles graduées permet- 
taient de mesurer la crue, mais ne nous indique aucun 
endroit spécial, et ne nomme aucune ville. 

Enfin, depuis 18(M, la scien(*e possède un document 
qui, apr(:îs la découv(‘rte de Tijiscriplion hiératique de 
luoinjsor, est venu j(‘-ler un jour nouveau sur les crues 
du Nil. Çà et là, on trouvait bien (juelque grallilo^ écrit 
à la hi\t(^ sur la paroi d’un monument, célébrant la venue 
de la crue et disant que « Pan X, le (huixième mois d'été, 
un grand Nil est arrivé '> et les inscriptions des rochers 
de Semneh; on possédait peu de documents relatifs au 
régime des eaux. L(^s inscriptions du quai de Karnak, 
découvertes et publiées par Aî. ("i. Legi-ain, nous donnent 
aujourd’hui les cotes de rinondalion d(‘jHiis Sheshonq 
jusqu'à Psamitik*, exactement depuis l’an M de Shesljonq 
jusqu’en l'an XIX de Psamilik P". L'une d'elles est venue 
nn^tlre en doute 1 existence d(î la c‘rue extraordinaire d (5 
l’an 111 d’Osorkon II, que .M, Daressy a publiée. (Test la 
cote la |)lus forte que donnent les inscriptions du quai de 
Karnak. 


Suivant le témoignage de Strabon, nous avons vu que 
des inspecteurs spéciaux surveillaient la hausse ou la 
baisse des eaux aux nilomètrcs. Seraient-ce ces scribes 
dont parle une stèle du Musée de Leyde\ et qui portaient 
le litre de « scribe chargé de la mesure 


1. Maspero, Ce que 1rs Egyptiens écrivaient sur leurs murs. 

Üevue historique^ Débats^ 21 juin 1899 

2. y^eitschrift^ 1897, Les Crues du Nil depuis Sheshonq jusqu à 
Psnmitik. 

Stèle de la XFP dynastie du Musée de Leyde^ V, 3. 
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do rinondation )>, ou moine temps .jiie des canaux, ( o (|uc 
nous Tl oserions iiflirmer ? 

De nos jours, l'Egypte se sert oncoi e dcî iiiloinotros. Celui 
d'Elé[)hantine l’oiictiouno de nouveau, et, jusqu'à (ndui de 
Rodah, près du Caire, ils rendent à EJiloypto, moderne les 
plus grands services. Los Arabes lui ont donné le nom de 
inakias^ ce qui signifie lieu du mesurage, ou simplement 
îiiesure. 


Nous savons donc qut^, de la boiiiu' ordonnance de l'ir- 
rigation et d(^ la venue de rinondation dépemlait la vie du 
peuple égy|)lien. Aussi b' rob? du Nil esl-ii bicui (*ai’ac- 
térisé sur les bas-reliefs des Iempl(\s. 1)(^ ce fleuve, 
qui coule majesliUMisement et paternellement à travers 
l’Egypte, les anciens en avaieni fait un dieu dispensabuir 
de toutes les bonnes choses nécessaires à la vie. Les dieux 
eux-mémes, si nous on croyons le Uilucl fmicrairv^ ne 
dédaignaient pas diî [)arlicipi;r à ses larg(\sses. « Donne/ 
aux dieux les aliments qui provieiimuiL de lui, » est-il <lit 
au chapitre exux. Les inscriptions des l<îmj)les nous 
montrent le Nil arrivant chargé d’oflVandivs dont il est l(i 
généreux distributeur, poiii* le plus grand bien des hoinnu s 
et des animaux. 

Les représentations des processions des Nils sont fré- 
quentes et se retrouvent un peu partout en l\gyi)le. Mais 
c’est à Edfou et à Dendérah ([u’<dles sont bîs mieux con- 
servées. 

La procession des Nibs\ dit Mariette, fait pendant à la 
procession des prêtres sur l’autre colé de la paroi du temple 
d’ilathor. « Le Nil est neuf fois représenté avec des qua- 
lilications diverses. L(î litre explique mal le sens de cetta 

1, Mariette, Dendérah y III, pl. 25-26. Grand temple, crypte 

n» 2. ^ 
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procofision allégorique. Le Nil est représenté franchissant 
!(\s degrés de l'escalier; et, sortant de la crypte, comme 
tons les ans il sort périodiquement do son lit pour embellir 
h' inond<*, pour fertiliser les cainpaglies, pour couvrir les 
prairies de verdui*e, pour donner aux hommes la nourri- 
ture», pour (unplir les magasins de la dé(‘sse auguste de 
l)endéj*ah, pour chai*g(U* les gnmiers de |)rovisious, etc. » 
lin autre tableau re|)résenl(^ le Nil sortant par Tescalier 
(eomrïKî de son lit» pour nunplij* la lerj*e de grains, pouj* 
donner la vie aux dieux, le bicm-éliaî aux dé(*sses et ap- 
porter la nourriture» aux humains, « pour faire grandir les 
(|uadru[)è(h‘s dans leiN*s gil(‘s , lt\s oisi‘aux et leurs petits 
dans hmi'S nids, pour augmenter les moissons dans les 
chamj)s de Ja déesse suprénuî mvn-hcl de; Dendéj ah, pour 
emplir dcî toute espèce de bonnes (hoses les inagasijis, 
pour (assurer Fîippoj l de Ions les dons; établis en faveur 
ddlathor, ])our approvisionner le temph^ dans ses deux 
pallies, pour emplir trois fois l'autel d(^ la déçusse Noubt 
à toujouj's, pour procurer e<» (|ui <‘st neeessair(^ a celui (|ui 
est avec* elle » : 








(Vx£î) 
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« Je sors du Douait pour ma puritication du commence- 
ment de rannée, pour inonder le pays av(îc les choses 
utiles, pour rendre brillants les domaines, |>our les em- 


1, Mariette, op» cit., 111, pl. 25, t\ 
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])ellir avec les végétaux, pour les aporovisioiiriements de 
ceux qui sont sur la terre, pour munir les autels de Tau- 
guste qui est dans Dendérali (Italhor), pour aj)pr()vi- 
sionner les autels ave(‘ les jiaiiis, y)our ineltn^ en féUî 
TauLel de la déesse dorée jour et nuit. . . » 

Ailleurs, 1 (î texte conliruici et le di(Mi nous dil ; 
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« J(î sors chî res(;ali(îr (|iii vieil! du Douai!, dans lîi salle 
des libations, pour inondcu* b\s deux Icutc^s di^ grains, pour 
faire vivre les dieux, pour donne*!* la saidé aux déejsseîs, 
])ouj* alimenter ceuix ejui son! sur hi lorr(\ pour (aire* boire*, 
les quadrupèdes dans le'urs étables, b's ois(‘au\ aveîc leeirs 
petils dans leui*s nids, peiur faire niulliplier ! -s grains 
dans le territoire d<î la elé(*ss(* Ilallior ele Deiiel» lali, peuir 
munir les magasins ele*. !ou!e*s elios(*s boniu's poiu* le‘s fon- 
dations de la maîtj*esse ele Denelérab, pour nourrir les 
deux rives, pour mettre* en fe'le le‘s auti‘ls de la eloiée 
jour et nuit^ ...» 

11 est à remare|uer epie le* elieu .\il es! un dieu sccon- 


1. Dende*rah, 111, pb 2r)-2(>, <*'. 




place est toujours à la partie infélrieiire dès bas- 
:i*eliefs, Il.joue un rôle de serviteur apportant toutes .les 
choses bonnes et pures, les offrandes qu’il offre à la terre, 
absolument comme le serviteur dans les hypogées vient 
présenter les offrandes au défunt. Il y a là une compa- 
raison qui mérite d'étre prise en considération et qu^on 
doit signaler. 

Sur une statue conservée au Hrifish Muséum^ et portant 
le cartouche de Sheslionq l", le dieu Nil s’exprime ainsi : 
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(( Dit par IJapi, père des dieux, maître de rabondance^ 
celui qui fait naître hîs provisions, celui qui inonde les 
doux terres de ses créations, cidui (jui donne la vie, celui 
(pii écrase le malheur, celui (pii verse r(îau, sur l(\s deux 
montagnes et sur les deux bassins de ses séc'rétions, cou- 
rant à son gré, revenant à sou désir, comblant les gre- 
niers des deux terres. . . » 

Ces inscriptions définissent bien le rôle du dieu Nil; 
c’est celui dont la générosité fait vivre la terre qu’il fertilise 
et comble de ses dons. Aussi, en lui donnant le titre de 
père des dieux et des hommes, les Egyptiens étaient-ils 
dans le vrai, puisque tous les êtres, lussent-ils d’essence 
divine, lui devaient leur existence. 


1. liopsius, Aimmhl der tvichUgstf^n Urkfindt'n des a>^yptischcn 

Aliertlnun$i 1842, pl, XV ; Maspero, iliatoivc ancienne ^ I, p, 38. 
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A Edfou ^ tour à tour, le Nil du nord ou celui du sud 
présentent les nomes de TÉgyple à Horus le grand, sei- 
gneur d’Edfou, et s’expriment ainsi : 
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« Je suis venu vers toi, Horus d’Edfou, dieu grand, sei 
gneur du ciel; je conduis vers toi les nomes de /.ennit*, 
avec les choses cjui sont dans leur intérieur, leurs dieux 
et les déesses qu’ils gardent... dans leurs édifices et dans 
leurs sanctuaires, — leurs serviteurs, — ceux qui font les 
rites à leur double, leur joueuse de sistre, jouant du 
sistre à leur face, leurs barques amarrées dans leurs 
leaiix, les arbres de leur territoire dans les sanctuaires 
de leur temple, la floraison de leurs fêtes en leur saison, 
les choses défendues de leur défense en eux (litt.). C’est 
le Noun pour les âmes divines vivant en ces lieux, — il 

1. Jacques de Rouge, Textes fféographicjucs du temple d' Edfou ^ 
Reçue archéologique^ 18(55, pl. X et p. 368. 

2. Ab remplace ce mot dans la présentation des nomes des pays 
du Nord . 


Palanqub. — Le NU. 
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inonde leurs localités en son temps, il eonamande leur 
inondation pour leurs territoires, » 

En présentant ainsi les nomes des deux terres à Horus 
d’Edfou, le dieu Nil offre en môme temps au dieu tout ce 
qu'ils contiennent et qui sont les dons dus à scs largesses 
et à ses générosités. Son caractère de dieu dispensateur 
de « toutes les choses l)onnes et pures » s’affirme davan- 
tage. Et Ilorus ne peut qu’accejffer. cet hommage^ car, 
sans le Nil, les offrandes n’apparaîtraient plus sur les tables 
des dieux, et la fumée des sacrific^es ne s’élèverait plus 
sur leurs autels. Crest lui qui fait les offrandes pour les 


dieux -<32>* 
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\ el les hommes l’exaltent ainsi que le 
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comme le dit fort bien Thymne au Nil. 
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Dans la Stèle de SUsllix, ou trouve également « Quand 
tu viens, leurs offrandes redoublent : leurs autels sont 


comblés; ils se réjouissent quand tu te montres*. » 

Le Nil est donc bien caractérisé par ces textes qui, au 
point de vue théidogique, se comprennent i'acilemetit. 
C'est celui qui apporte, suivant une formule bien connue, 
toutes les choses bonnes et pures dont se nourrit un dieu. 

Les textes précédemment cités nous ont appris que du 
Nil, qui coulait doucement et paternellement au milieu des 
richesses qu’il avait créées, dépendait la prospérité de 
l’Égypte. Mais, en dotant leurs sujets d’établissements 
propres à Injuste répartition des eaux, les pharaons avaient 
un autre but plus personnel que le bien-être de leurs 
sujets. Dans ce pays, les inondations périodiques, heu- 
reuses ou malheureuses, ont créé une vie à part, séden- 
taire d'ailleurs, au milieu d’immenses déserts de sable. 
La monnaie y étant inconnue, du caprice des eaux dépen- 
daient la richesse publique et aussi celle du souverain. 


1 . Hymne an NU, Vil el XIX. 

2. Stèle de Silsflh, 1. 4. Zeitschrift^ 1873, p. 130. 
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L’impôt se payait eu nature; suivant ses propriétés, le 
eultivateur devait afii collecteur des impôts un certain 
nombre de mesures de blé; s’il était éleveur, il présentait 
le nombre de têtes de bétail convenu; le riverain des ca- 
naux, qui n'était ni propriétaire foncier ni éleveur, payait 
ses contributions en produits de la pèche. Après l’inon- 
dation, alors que le poisson, entraîné un peu partout par 
les flots, quittait le lit du fleuve pour s'égarer et rester 
dans les mares que le Nil, on se retirant, laissait dans les 
(‘harnps ou dans les canaux, la pèche était plus abondante. 
Hérodote^ nous apprend que la ])èclie, au momcuit oii l’eau 
reflue hors du lac Mtcris, rapportait au roi un talent d’ar- 
gent par jour; quand elle y entre, seulement vingt mines. 

A côté de la taille personnelle, les l]gypliens avaient 
encore une charge plus lourde, (^’est (^e que nous aj)pe- 
lons ta corvée. Non seulement ils devaient entretenir ce 
inonde de fonctionnaires dont nous [)arlent les textes et 
que nécessitait le système des irrigations, mais aussi veiL 
1er à ce que les digues fussent solides et les canaux en 
parfait état. Souvent ces derniers, creusés pour le bien 
public, étaient l’œuvre des prisonniers de giuu re ou des 
esclaves que les phai*aoiis ramenaient de leur.s (*ontinuelles 
razzias; mais parfois aussi, faute de travailleurs impro- 
visés, avait-on retiours à l’Égyplien de race, (|ui était ainsi 
non seulement laillable, mais corvéable à merci. 

La Bible nous apprend que les Irilnis d’Israël fournirent 
leur contingent de travailleurs à ces dures corvées et 
qii’ils y moururent par milliers. 

Quant aux fonctionnaires chargés de la perception de 
l’impôt, ils étaient légion. C’étaient sans doute ces 
que Maspero* appelle les taxateurs des 


1. Hérodote, op* cit.y 11, cxLix . 

2. Maspero, Jùudcs égt/ptologirjues, 11, p. 1 42, du co pte coTit, 
cOTCtt, et appelés sous l’Aiicieii-Empire 



Côlons^ et dont la besogne n’était pas des moindres. 

Lorsque le gouverneur, après q ue le nilomètre ^ avait fixé 
la taxe, — toute crue heureuse impliquant naturellement 
une surélévation de Timpôt, — les scribes royaux, chargés 
de le faire rentrer, avaient alors une besogne dure et dé- 
licate. Plus d’une fois, ils durent avoir recours à des 
moyens violents, car le contribuable n’était jamais pressé 
d’acquitter des droits, à son avis toujours trop élevés. Les 
Papyrus Anastasi V et Sallier I nous en donnent un 
exemple : Quand ils se présentaient chez le cultivateur, 
ils devaient souvent avoir recours à la bastonnade ou à 
l’immersion dans l’eau*. Devant cette justice sommaire, 
les voisins se hâtaient d’apporter leurs redevances aux 
scribes collecteurs. Ces fonctionnaires, qui avaient sous 
leurs ordres des ofiiciers de hiérarchie inférieure, portaient 
le titre « de chargé de prpvisions 

de bouche », ou bien encore de 9 ^ |\A/| « chtf 

des greniers ou magasins 'tK C’était un grand personnage, 
nous en avons la preuve dans Thistoire de riiébreu Joseph. 

A côté de l’impôt royal venait l’impôt du dieu. Le dieu 
était un grand seigneur qui, outre sa part des dépouilles 
opimes que le pharaon rapportait d'une expédition loin- 
taine, et des offrandes des fidèles, recevait de quoi entre- 
tenir le domestique nombreux de son temple. Un des 
prêtres portait le titre caractéristique de supérieur des 
greniers d*Amon^ ou bien iJCintendant en chef des gre- 
niers. 

La dîme, que Ton a crue longtemps d'importation hé- 
braïque, était perçue par le dieu. Elle se pratiquait en 
Égypte. La Stèle de Nectanébo //, récemment découverte, 
nous apprend que le pharaon, ayant vaincu son compéti- 
teur dans la région du delta, donne à sa mère Nit tous les 

1. Strabon, op. oit,, XVII, i. 

2, Anastani F, 15, 17; Sallier /, i, 5, 6. 
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droits de péage que l’on compte à son trésor dans la 
ville*. - « 

Parfois, lorsque la crue était malheureuse, l’impôt était 
moindre. Amoni, prince héréditaire du nome de Meh, sous 
le roi Ousirtàseh, nous dit que : f ° 8 “Ô 

û AAAAAA X 

que quand il y eut des Nils hauts et que les possesseurs 
des champs devinrent riches en toute chose, je ne frappai 
d’aucun impôt nouveau » {lilt. : je n’opérai redevances de 
champs)*. C'est sans doute à la suite de calamités publiques, 
dues à de mauvaises années, que le nomarque donna à ses 
administrés cette marque de bienveillance. Ce qui semble 
bien prouver que, pour son compte, il avait attribué à la 
taxe sur les terres un chiffre fixe qui devait répondre à la 
moyenne des années, bonnes ou mauvaises. 

Les mômes idées se retrouvent dans les inscriptions 
des princes de Siout*. Khiti 1®** se vante d'avoir si bien 
enrichi le contribuable, qu’il pouvait manger du froment, 
au lieu de se nourrir de dourah, comme il le faisait d’or- 


dinaire. 

« En théorie, la perception de l’impôt s’établissant sur 
la quantité réelle des terres couvertes, le rendement en 
variait sans cesse. Dans la pratique, on prenait, pour ré- 
gler, la moyenne des années précédentes, et l’on en dé- 
duisait un chiffre fixe, dont on ne s’écartait que dans des 
circonstances extraordinaires. » 


1. Maspero, Bulletin de V Académie des Inscriptions et Belles* 
Lettres, décembre 1899.— La Stèle de Séitcl, ou des sept années de 

famine, dit ; m H « Je taxerai ces choses pour le 

dixième. » — Lepsïus ^^Denkmæler, IV, 27, é, cite une inscription de 
Philæ, mentionnant l’impét du dixième. 

2 . Inscr. de Béni-Bassan, 1. 21, Recueil de Travaux, 1, 1879, p. 174. 

3. Griffith, The inscriptions of Siut and der Ri/eh, pl. XV; Mas- 
pero, Revue critique, 1889, p. 413. 
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Le payement était exigible en blé, en dourah, en fèves, 
en productions des champs qu’on entassait dans les entre- 
pôts du canton. 

C]e mode de payement de Timpôt lut usité depuis les 
premières dynasties. C’est ce que nous apprend l’inscrip- 
tion du tombeau d’Ainten, qui vivait sous un des derniers 
rois de la IIT^' dynastie, et prolongea son existence jusque 
sous le premier roi de la IV". H fut vers la fin de sa vie 
régent d’une ])artie du nome Saïte. Parmi les populations 
qui étaient sous sa dépendance, se trouvaient des chas- 
seurs nomades, (|ui lui payaient tribut en gibier mort ou 
vivant. 

La fin de rinscriptioii du tombeau de Rekhmarà achève 
de définir les privilèges du comte en matière d'impôts. Il 
constatait l’état des contributions de diverses espèces, aux 
époques fixées pour le contrôle, tous les dix jours ou tous 
les mois, selon le cas. Il avait sa part d’autorité et de res- 
ponsabilité en ce qui regardait l’inondation et la naviga- 
tion du Nil ; très probablement, il exerçait un droit de ré- 
quisition sur les bateaux lorsqu’il s’agissait de rentrer les 
contributions en nature dans les magasins royaux, et il 
était chargé de prévenir les abus <|ui résultaient souvent 
de ce droit’. 

Plus tard, à l’époque ploléinaïque et après la conquête 
romaine, quand l’inondation avait alteinl son plus haut 
degré, Tempereur fixait le taux de l’impôt, par une délé- 
gation appelée indictio et adressée au préfet. Ce dernier, 
d après les ordres impériaux, prélevait alors l’impôt, qui 
allait grossir le trésor de l’Empire. Des médailles nous 
apprennent que les années 131, 144, 153 furent d’une fer- 
tilité extraordinaire. L’oslracon n® 24 du Louvre certifie 

1, Maspero, Histoire ancienne des peuples de l' Orient^ I, p. 330, 
note; Newberry, The life of kckhtnarâ^ I, pl. IH ; Maspero, JournOff 
des Savants, 1900, p. 546. 
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que la capitation réclamée est supérieure de quatre 
drachmes à celle de I^nnnée précédente’. 


La navigation sur le Nil était également taxée. Suivant 
Tostracon n® 6 du Louvre, une station déterminée dans les 
eaux de Syèrie devait payer la taxe to ivôpjjLtov*. De plus, 
une bascule de pont-levis fermait la bouche occidentale 
du fleuve, et ne permettait ni rentrée ni la sortie des 
navires qu'après racquittement des droits de douane ou 
d’octroi. 

Éléphantine était le port de station de la flottille du Nil, 
sans doute des barques de surveillance 7:oTa|jio<püXax(o£; ou 
de transport, comme celles dont RekhmarA devait s'occu- 
per. Le contribuable devait, soit une forte somme d'argent, 
des bestiaux, des ol)jets manufacturés, des céréales, ou 
vingt-neuf jours de provisions. L’ostracon 23 du Louvre 
donne tous les renseignements à ce sujet. 

En outre, une contribution devait encore être versée 
pour le « navire du préteur », bateau réservé au service 
personnel du préfet d’Egypte qui, souvent, remontait le 
Nil, soit pour affaires, soit par plaisir. Suivant Pline, il 
devait, par scrupules religieux, s’abstenir toutefois de 
voyager pendant le temps de la crue. 

C'est sans doute sur cette galère prétoriale que l'ami de 
Virgile, le magnifique Cornélius (iallus, remonta le Nil 
pour aller faire graver à Pliilæ cette inscription orgueil- 
leuse qui le fit disgracier et causa sa perle. Dion Cassius 
raconte que ses ennemis l’accusèrent, près d’Auguste, 
d’affecter beaucoup plus les allures d’un pharaon que d’un 

1. Frœhner, Notice sur quelques ostraca du Louvre^ p. 6. 

* 2, RbcucU de Travaux y XllI, 203, 204. 
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Et le siiperbe premier préfet d’Éjgfypte et 
d*AleKnp*^cie,tnë voulant pas survivre à sa disgrâeé/ ^e 
di^na la mort'. ' 


III 

LES NOMS DU NIL, d’aPSÈS LES TEXTES ÉGYPTIENS. 
l’iCONOGKAPHIE du dieu NIL 

Les Égyptiens croyaient réellement à l’existence dè deux 
Nils : le Nil du nord et celui du sud. Au temple de Philæ, 
un texte dit : 

père des dieux sortant de sa caverne (Éléphantine), » mis 
en opposition avec | ^ ^ « le Nil du nord sortant de 

sa châsse ». Cette croyance à deux Nils, l’un allant vers le 
Sud et l’autre vers le .Nord, fut signalée à Hérodote par le 
prêtre de Sais. Au point de vue géographique, l’erreur était 
grossière; mais, au point de vue théologique, c’était uùe 
croyance parfaitement admise. Le Nil, pour les anciens 
Égyptiens, n’était pas un être simple. C’était une divinité 
complexe et bien distincte aux yeux du peuple. 

Lorsque les Égyptiens représentaient le Nü du nord; ils 
le figuraient comme un personnage jeune, gras, aux lourdes 
épaules, aux seins de femme, portant comme coilFure les 
plantes aquatiques qui symbolisent les pays du Nord, et 
peint en bleu. Le Nil du sud était semblable, excepté ce- 
pendant que sa coiffure était celle des plantes caractéris- 
tiques des pays du Sud et que sa couleur était rouge. Les 
processions des Nils, dans les temples, ne sont autre chose 

1 . Maspero, Berne historique du Journal Débats. Une Inscrip- 
tion trilingue de Cornélius Gallus, préfet d’Égypte, 1896. 
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que k représentation des dieux Nifs, arrivaiM: ctiair^ér^pf- 
frapdeà et de riche^ôs pour les habitants du pays qu'ils 
arrosent. * 

Les dieux Nils figurent ailleurs que sur les parois des 
temples; souvent ils sont représentés sur le trône des 
pharaons, liant le J sam ou pagaie divine, aA^ec les plantes^ 
emblématiques de l’Égypte, 

L’allégorie se comprend facilement : <( Le sam\ œuvre 
du soleil resplendissant, est un de ses rayons; c’est aussi 
un pilier « stable » ; il est dans le trône des pharaons, il 
l’établit, il l’aflermit. » 

Hiéroglyphiquement, le signe sam se traduit par : lier, 
unir, réunir, assembler, conjoindre. On a pris pendant 
longtemps ce signe pour le cœur, mais il est aujourd’hui 
établi que c’est plutôt un objet tenant beaucoup plus de la 
lance ou de la pagaie. C'est cette rame, lancée sur la terre, 
que les dieux Nils soutiennent, solidifient sous le trône 
pharaonique, en l’entourant et en le liant de faisceaux de 
lotus et de papyrus, emblèmes nilotiques de l’Égypte. 
Ainsi la royauté du pharaon, incarnation de la divinité 
elle-même, est soutenue par les dieux qui Tont engendré 
et lui ont transmis le pouvoir. 

Le motif de cette décoration des sièges royaux est ex- 
trêmement ancien; il apparaît sur les statues royales, 
comme celles de Ghéphren, ou les Ousirtasen de Licht*, sur 
les plus anciennes comme sur les plus récentes. C'est 
devenu l’ornement allégorique et obligé de tout siège 
royal. 

Daressy* nous apprend qu’il est figuré sommairement, 
sur le vase de granit de Bech, un des rois primitifs de 

1. E. Soldi, La Langue sacrée y la lettre S, p. 101. 

2, E. Gautier et Jéquier, Les Fouilles de Licht, dans la Revue 
archéologique^ 1895. 

■’3* Daressy, Bulletin de VInstiiut égyptien, 19CK), p. 8, 
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l’Egypte. Qui sait si un dessin plus soigné ne nous aurait 
pas rendu plus exactement ce que nous voyons sur lés 
Chéphren? 

Le .Ç/7//7, réunissant les deux plantes symboliques de 
l’Egypte, et gravé sur les sièges royaux, n’est autre chose 


que le symbole de la réunion des deux terres 


une des cérémonies de l’avènement du roi. 


A Déir el-Bahari, en elFet, où toutes les cérémonies de 
l’avènement se voient et sont expliquées par les légendes, 
on peut remarquer le roi, seul ou accompagné de deuk 
personnages habillés comme le dieu Nil, réunissant, en 
les liant, au signe ^ saniou^ qui marque l’union, les deux 
plantes du Midi et du Nord, marquant ainsi qu’il réunissait 
sous son autorité le Delta et le SaïcD. Cela s’appelait la 
réunion des deux terres, et le symbole qui résultait de 
cette opération était gravé sur les cotés du troue. 

On remarquera, en eflét, ([ue c’est seulement sur les 
sièges royaux que les Nils liant au sam les plantes em- 
blématiques sont reprtîsentés, ou bien encore sur les 
parois des temples. La signification en était donc bien 
caractéristique et nettement définie. 

D’après les textes égyptiens qui servent, dit Rrugsch*, 
à illustrer les nombreuses représentations des divinités 
nilotiques, les anciens Égyptiens firent une différence très 
marquée, dans les inscriptions de ce genre, entre le Nil de 

la Haule-Égypte, Hap-mit, et celui de la 

Basse-Égypte ou Hap-mehit. Ils eurent la 

croyance, prouvée du reste par une multitude d’exemples, 
que le Nil de la Haute-Égypte porta ce nom depuis son 
point de départ de qorti, près de l’île d’Éléphantine, 


1. Naville, Déir «l-Bahari, II; Maspero, Journal des Savants, 
iuillet 1890. 

2. Brugsch, Dictionnaire géographique, p. 141-142. 
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O . 


tandis que le Nil de la Basse-Égypte, celui du nord, fut 
distin^é par cette dénomination à partir de la ville de 
^ U'ar, le Bahylon des auteurs classiques, avant de 
devenir le grand delta. H'ar, ainsi que les textes le disent, 
dépendait du nome d’IIéliopolis D’après quelques 
listes, ce nom est remplacé par ces autres c^) "Ain, Aean 
de Pline, Héroonpolites de plusieurs géographes. Muni de 
ces connaissances, on comprendra facilement le sens des 
inscriptions géographiques qui suivent : 

nbcfn ((il (le roi) con- 


duit à toi le Nil de la Haute-Égypte, sortant de Qorti ». 

O.. V ^ ^ -1 fl 

« il (le roi) 

conduit^ à toi Ilap (ou llapu) de la Basse-Egypte, du coté 
du territoire héliopolitain, sortant de son point de départ 
de la ville de U'ar ». C’est ainsi que la ville de U'ar avait 
un sens géographique très prononcé, par rapport au Nil, 
avant la formation du delta. 

Nombreux sont les noms dont les Égyptiens se servaient 
pour désigner leur fleuve dieu, leur père nourricier. 

O il AAAAAA ^ Q * 

Son nom sacré est Hapi g ou bien 9 O 

A U N\ AAAiWV A I. , 7'.‘l 

avec le double déterminatif du bassin et de 1 eau. 




AWWS 

/wvw. ^ 

/VWVAA 


Le nom profane du Nil est Aiour (] ^ ou bien en- 

A (P * 1". ' ■‘ " T A • /WWV\ 

core (1 I aour aa, le grand Nil. 

Dans le BuUetüi de V Institut égyptien de 1893, a propos 
de ce nom d’Atour donné au Nil, Ventre-Pacha fait remar- 
quer que le troisième mois de la tétraménie sa^ correspon- 
dant à la crue du fleuve est Athyr ou Atour, Le premier 
Atour ou Athyr répondait à ce que nous appelons aujour- 
d’hui, dans le calendrier grégorien, le 20 août : c’est, 
comme on le sait, l’époque de l’ouverture des grands ca- 


1. Brugsch, op» cit.^ p. 141-142. Textes à! Edfou et dt' Dendéf^üh ^ 
I, 58, a, 
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naux de l’inondation. Et le mois d’Atoup répond bien aussi 
au mois de l'inondation ; c’était bien, en un mot, le « mois 
du .Vil », tirant son nom même du fleuve égy’^ptien^ 

Il n’agit maintenant de déterminer ùe que les Égyptiens 
entendaient par (j aww\ . Briigsch, dans son Z>ic- 
tionnairfi géographique^^ y voit un terme local désignant 
le plus souvent le grand canal de la région. Il semble, au 
contraire, que ce terme doit plutôt désigner, en général, 
la partie navigable du Nil, dans les endroits où une île 
sépare le fleuve en deux bras inégaux. Ce qui prouve que 
l’expression n'est pas un terme locale c’est qu’une ins- 
cription d’un tombeau thébain* dit bien distinctement : 






^ W 


H s’agit là 


du fleuve thébain. L’un des bras, le navigable, était 
VAtouraa; l’autre, l’Atour occidental. » Donc, le bras na- 
vigable de Thèbes était le bras oriental. Cela concorde 
avec l’état du Nil actuelL Le petit bras se passe à 
tandis que les quais antiques de Louxor et Karnak; les 
marques du niveau de rinondation, relevées en 1894 par 
Legrain, prouvent que le grand bras longeait les temples. 
Chabas* donnait ce nom à la branche Canopique du Nil, 
celle que Ptolémée appelait 6 TroTafxo;*. Dans le 

Papyrus Harris n® il résulte du passage suivant : 


1 . W. Groff, Sur le nom du Nil, Bullvtin de t Institut égyptien, 1893. 

2. Brug'sch, Dictionnaire géographique, p. 84 et sq. 

3. Mémoires de la Mission du Caire, V, p. 308, Tombeau de 
Khcm, seigneur de Thini. 


4. Le chenal ou thahveg du bras navigable est appelé (| , 

lilt. le dos, V échine. Il coupa le Nil sur son dos (Grande Inscription 
de Khnum Hotepk Béni-Hassan, col. 33, édit. Newberry). L'atàur aa 
est en outré cité dans le même document, aux colonnes 33-34 51 
et 144. 

5. Chabas, Mélanges, II, III, p. 72. 

6. Ptolémée, IV. Voir § 40, 

7. Grand papyrus Harris, X, 7. 
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que Ramsès III, ou mieux Rauserina Meriamon, a pris 
captifs les ennemis au grand fleuve, « que Harnsès III, dit 
BrugsOh\ a battu les Lybiens sur les bords de ia branche 
Canopique; ailleurs, il est question des pasteurs (les bou- 
viers des géographes grecs), nommés les hommes du grand 
fleuve Tk 


.XD» ® ' * III I ^ I — <1 p— 1 1 ^ tiiiiaitii _ 

le temple d’Amon sur le grand fleuve ^ (j ' /WWW [| 






On connaît aussi 
(2 


11 ne faut pas en conclure que YAtour an fut le terme 
spécialement employé pour désigner le grand bras navi- 
gable du Nil. Les Egyptiens s’en servaient aussi pour dé- 
signer un grand canal. C’est ainsi que dans le VI® nome de 

‘ 


^ ^ I— T 

Haute-Egypte^ à Tentyra, le mol (I atour aa, le 

fleuve, le grand fleuve, rem()la<;ail le nom du canal*. 

Dans son Dictionnaire^^ lirugseh démontre que Atour 
est un dérivé de Aour (j /wvws, qui se présente en copte 

I <3> 

SOUS les formes lop, id^pu), icpo, eioop, ciepo, ilumen, iluvius, 
Nilus, ôt(opu5, fossa, riviis, à comparer avec le nK** hébreu. 

(à AWsAA ; 


Gomme dérivés de 


/WWSA * 
AWsAA . 


atour an, on ren- 


contre également, pour désignesr le grand fleuve, le mot 




/VWSAA 
A/WWV « 
AAAAAA 


. pu le rencontre dans une stèle du Louvre, 

mentionnant l’apparition d’un Apis, qui naquit, dit-elle, 
« dans la ville de Pa Da-m-lJor, qui appartient à rintérieur 
du nome Sahir (ou Sahi-Saho), à l’ouest du grand fleuve ». 


1*. Brugsch, Dictionnaire géof*rnphiquCf p, 84 et sq. Ce temple 
d’Amon ne serait autre que V Heracleuni démotique, situé près de 
Qarba ou Qarbana (Ganope). 

2. (| ^ T — r remplace le nomjdu canal s^r le territoire du 

XP nom^Hypseliles), dont ^ est la métropole 

(Brugsch, Dictionnaire géographique, p. 84). 

3. Brugsch, Dictionnaire hiérogtyphUquc, p, 146, 
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L'i^^^ntification de Pa Da-m-Hor, avec Damanhour dçs 
Arabé^^ c{ii6 les Coptes rendent dans leurs manuacrits : 

^Aieitg^oTp, etc., a été faite depuis longtemps dé|à;fi 
et ne fait un doute pour personne. Ce qu’il est iniportàiïf 
de noter, c’est qu’il s’agit de Damanhour, situé à l’ouest 
la branche de llosette; il est donc bien certain que (I 
est identique à la branche Canopique du 


A/WS/NA 
A/SAAAA • 
AAAAAA 


En approchant du Oaire, le Nil changeait de nom en 


prenant le nom spécial de Uar\ 
Uarit, 

Q 


XJ 


Ÿ- 


ou de 


Le nom de 


\ 




(à X 70 


ou 


bien encore ^ ^ xzhl , paraît avoir été spécialement porté 

par le Nil de la Basse-Egypte, à cause de l’abondance de 
ses eaux. Un texte géographique copié à Edfou, et se 

AAAiWA 0 ^ ' • 

rapportant au canal nenu, nun, du nome Athri- 


0 ^ 


bite, dit que le « canal nenu apporte ses eaux abondantes, 
la chose la plus pure après Je grand fleuve ï; 








Brugsch ajoute que, de quelque façon qu'on explique la 
fin de cette légende, uar ne peut signifier autre chose que 
l'eau abondante du Nil au moment de l’inondation’. 

Le Page Renouf* a publié un long article sur la Mytho- 
logie du Nil et donne quelques interprétations ingénieuses 
du nom du Nil : 

c( Un des noms fréquents du Nil, dit-il, * 

» a une grande similitude avec *“ 




arti, 
avy signifiant 


1. Brugsch, Geogr. Insc/tr,, I, p. 51; Dictionnaire géographique^ 
p. 145. 

2, Proceedings of Biblical Archmologia^ Xlll, p. 90, 1890. 
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» eension^ monter . Ainsi le serpetit uræus est appelé (trait 
» Il ^ celtft gai s’élève par degrés. La chèvre est 

'■» ' appèlée « celle qui grimpe »; et le nom du 

» Nil, se trouve avec la variante 
» un troisième nom du Nil, est, avec une 

» grande probabilité, expliqué dans le Dictionnaire de 
» Brugsch, avec référence du copte koeS et ses nombreuses 
» ^formes rendues par avaTrï^Sav, aXXetrOat, âÇaXXeaOai, uiots qui 
)) expriment Télan en avant cl le point de départ de Tinon- 
» d^ation. 

^ ) écrit ^ dans les textes de la basse 

n \ V A^>^v\ ' n 1 /VVWNA 

LJ \\ AAAAAA ^ I . AAAA^ 

» époque, liapii, appartient à un groupe de genre de mots: 


Ÿ î 


,0 

L 

J\ 




hnptu,, 


n 

A 


hap, I 


A 

□ 


» hapu hapi, le bœuf Apis, etc. Le pre- 

» mier sens de tous ces mots est, comme je l'ai dit ailleurs, 
» bien mieux exprimé par le signe idéographi(|ue ^ ou A? 
» qui représente l'idée embrasser aha ur est 

» un autre nom important donné au courant du Nil. 

» Il est de notre devoir de noter que la voyelle _ _/i à 
» est très fréquemment omise dans les noms du Nil, de- 
» puis les textes des Pyramides jusqu'aux époques les 
» plus récentes; et nous devons ajouter aussi que dans 
quelques inscriptions, spécialement dans celles de Pa- 

^ ^ ^ O^DQ ^ AVWW 

» nopolis, le nom du Nil est écrit g o n 

Ces interprétations de l'égyptologue anglais sont très 
ingénieuses et méritent d’étre notées. Aussi trouvcnî^^lles 
naturellement leur place ici, où elles pourront être utiles 
à ceux que notre modeste travail intéressera. 

Cest en arrivant à Pouest du Caire, à peu près à la hau- 
teur du Mokattam, que les eaux, en s'étendant, donnaient 
plus d'ampleur et plus de largeur au cours du ifleuve. Les 

^ ‘ A -A Ca AAAMA 


AWVNA 


Égyptiens lui donnaient alors le nom de I unia || j| 

« la mer ». C’est sous ce nom qu’ils désignaient, encorTïa 
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jner Rouge, comme la Méditerranée, qui baignent leur 
terrilf^ire. lia y ajoutaient r^ithète de J « verte », et 
le plus souvent | /wvw. x=x ouaz oïr, la « grande 

verte », désigne non seulement la mer, mais encore les 
deux mers qui baignent les cotes de leur pays\ 

Dans le Conte des Deux Frères^ comme dans celui du 
Prince prédestiné^ ^ lorsqu’il est question du Nil, on em- 
ploie l’expression 

ou lumeiy et cela suHit. Chacun comprenait qu'il s’agissait 
du Nil, absolument comme le fellah d'aujourd’hui emploie 
le mot bahr JJ « la mer pour désigner le grand fleuve 
égyptien. Chassinat a découvert que le Nil du nord nais- 
sait dans le Moqaltam, au voisinage de la source de Moïse. 
Il formait une nappe assez considérable pour s'ôtre ap- 
pelée la mer; il se dirigeait vers le nord-ouest et se 
joignait au Nil du sud, à la pointe du Moqattam*. 

Brugsch* dit que le Nil ne prenait cette dénomination 
qu'au moment de l’inondation, et écrit avec pa, l’ar- 
ticle masculin, désignerait, suivant la liste géographique 
d’Edfou, le canal ou l’eau de la ville de Busiris : 
Pi-usor, métropole du IX*' nome de la Basse-Égypte. Ifest 
probable qu’aujourd’hui le grand égyptologue modifierait 
son opinion, car les textes anciens sont trop formels pour 
hésiter un seul instant à voir autre chose que le Nil, ainsi 
qualifié. 

Maqrifi“, d’après un autre écrivain arabe, Maçàoudi, 
mentionne que le Nil est le seul fleuve auquel on donne le 


1. Maspero, Études égyptologiqucs^ II, p. 48. 

2. Maspero, Contes populaires de l'Égypte ancienne, p. 20, 236. 
Voir Conte de Satni Khamoïs, p. 177 et sq. 

3. Maspero, La Table d'offrandes dans les tombeaux égypÜens, 
p. 9; Revue de T Histoire des religions, 1897. 

4. hrugsch^ Dictionnaire géograpliique^ p. VSS. ^ 

5. Maqriii, Description de CÉgypte {Mémoires de la Mission du 
Caire, vol. XVIl). 
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nom de mer, à cause de la longuear ot de la profondeur 
de ses eaux. Cette affirmation, ainsi que celle du fellah 
moderne, dans un pays où l’antique a survécu partout et 
s’y maintient à peine Verni de nouveauté, vient corroborer 
une fois de plus, par la force de. la tradition, que le Nil 
était bien désigné jadis sous le nom de mer. 

Quant au nom moderne Nil, il est d’origine indécise’; 
il nous vient des Grecs, qui l’avaient emprunté à un peuple 
étranger. L’étymologie la moins invraisemblable est celle 
qui fait dériver NeTXoç de Thébreu nalckal, nahr, rivière, 
cours d’eau. C’est l’opinion de Lcpsius®. . 

W. N. Grolf le fait dériver de Ne Jalou, les branches du 
Nil dans le delta 

Un texte d’Eratosthène mentionne un roi du nom de 
Neilos, qui aurait laissé son nom au fleuve égyptien. Ce 
Neilos ne serait autr e que «rpo^opcp, où l’on reconnaîtra sans 
peine ^ PU’Our-aa «le grand fleuve », 

le iroxapLoc, de PtoJéinée, et qui est l’exacte traduction 

des mots égyptiens. 

Dans Homère’, le lleuve sacré de TEgyple porte le nom 
du pays même qu’il arrose AlyuTnroç. Au chant XIV de 
VOdyssée, Ulysse, racontant au fidèle Eumée l’incursion 
des pirates crétois sur le territoire égyptien, lui dit que 
les vaisseaux s’arrêtèrent sur le fleuve Ægyptus, Hésiode 
parle du Nil dans sa Théogonie ,, le désignant sous le nom 
de Neilos. 

Hérodote®, et beaucoup d’écrivains de rantiqt,|ité, em- 

1, Maspero, Histoire ancienne des peuples de l'Orient, I, p. 43, 
note. 

2 . Lepsius, Einleitung ziir Chronologie der JEgypten, p. 175. 

3, W. N. Groff, Les noms du Nil (Bulletin de l'Institut égyptien, 
III, 'p. 165, 175). 

4. Homère, Odyssée, cli.inls IV et XIV. 

6, Hésiode, Théogonie, 338. 

6, Hérodote, II, xix. 

pALAîtQUE. — Le Nil. 
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ploiont le même mot, qui a fini par devenir le seul nom 
du grand Heuve des Egyptiens. 

Pline ^ la fait sortir d'an lac appelé Mtis, et en arrivant 
en Éthiopie, il prendrait le nom d'Asfaspus, mot qui si- 
gnifie (f eau venant des ténèbres ». A Méroé, le bras gauche 
du fleuve est appelé Astaboras^ ou branche d’eait qui vient 
des ténèbres. Ce n’est qu’après avoir porté la troisième 
appellation Siris et réuni ses eaux qu’il s’appelle le Nil. 
C’est également l’opinion de Séiièquè*, qui lui donne le 
môme nom, après qu’il a opéré sa jonction à Philæ. 


Plusieurs villes d’Égypte étaient consacrées au dieu 
Hapi, et portaient un nom composé avec celui de leur 

n fl 

divinité protectrice, comme g A(VWV\ ô Pidiap « la Ni- 

1 ^ U AAA/VNA 

lopolis^ des Grecs. Nilopolis est mentionnée par Etienne 
de Byzance (.v. c. Ne'îXoç), d’après Ilé(-atée de Milet\ dans 


la Stèle de Piaiüxlii Meriamoun, par 8 □ « la 

ville des deux portes du NiP ». 

Le nom du dieu Hapi apparaît encore souvent dans les 


noms de personne. Sur un ostracon démotique, on trouve 
une femme portant f ^ Z' Patu- 

hap « celle que donne le NiP ». Il serait facile de citer ainsi 


de nombreux exemples de ce nom théophore, qui témoigne 
une fois de plus combien le dieu Nil était vénéré par les 


1. Pline, Histoire naturelle, Y , 

2. Sénèque, Naturæ Qusestiones, ÏV, 

3. Nilopolis. Papyrus de Boulaq 3, pl. IV, 1. 1. 

4. FragmeiU 277, dans MuUer-Didot, Fragm. Hist. Græc., t. 1, 
p. 19. 

5. K. de Rougé, Stèle de Piankhi, 1. 2. 

(). Voy. le Dictionnaire des noms hiéroglyphiques de Lieblein. 



— G7 

habitants du pàys qu’^il féconde et arrose pour le plus grand 
bien de tous. 


En écriture hiératique, le nom du Nil est toujours ac- 
compagné du signe ||. On est d’accord pour ne pas le 
transcrire en caractères hiéroglyphiques. On en trouve 
cependant un exemple dans Champollion', qui a relevé 
ainsi une inscription du tombeau de Ramsès V : 


/s/wwv 

AVWW 




A/WNAA 

AWWV IA 
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Les égyptologues ont vainement cherché jusqu’ici la 
cause de ce déterminatif bizarre de la muraille dans le 
nom sacré du fleuve égyptien. 11 étonne beaucoup plus 
qu’il ne s’explique. De toutes les hypothèses connues, celle 
du professeur Erman mérite d’être prise en considération. 
Voici ce qu’il écrivait dernièrement dans la Zeilschrifl* : 
« Das hieralische Zeichen jj. das aiich sonst(z. B. Sali. 11, 
2, 8) hinter Hapi vorkommt, ist wohl nicht sondern 
mag etwa einem missverstandenen alten [=3 sein Dasein 
verdanken. » Le signe hiératique jij, qui apparait (dans 
Sallier II, 2, 8) derrière Hapi, n*esl certainement pas U» 
mais une forme ancienne et mal comprise du bassin isc. 

Cette hypothèse est trop importante et trop plausible 
pour la passer sous silence. L’opinion du savant égypto- 
logue allemand mérite d’être prise en considération, mais 
ne peut malheureusement pas être définitive tant qu’un 
exemple, lui donnant raison, ne nous aura pas été fourni 
par un document antique. C’est certainement la meilleure 
de toutes les opinions et la plus facilement acceptable. 


1. Champollion, II, p. 626; P. Guieysse, Hymne au NU, 

p. 3. 

2. Zeitschrift, t. XXXVIII, 1900. p. 20. 
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Néanmoins, on peut faire remarquer qu’au' Papyrus 
Harri^ n® i le nom du Nil, plusieurs fois répété, est tou- 
jours écrit avec le sig^ne de la muraille et le bassin. 

O n yr AWVNA i '— ■ "! ' 

Exactement: » 3; 67, 2; 70, a, 5; 

Au \\ Ur /wvwv^ V 

O /I JT WWNA t " "" " 1 ' O. 

73, 12, 14. - ^ |, 29, 7; 37, h. 1, 3, 6, 6; 

40, b, 7, 16; 41, a, 1, 12; 41, b, 1, 2; 54, a, 2; 55, a, 7, 10 
i2, 14, 15. 



CHAPITRE II 


I 

LES FÊTES DU NiL AÜX TEMPS PUAHAONIQUES 
ET AUX TEMPS MODERNES 


i® Epoque Pharaonique 

L’antiquité nous a légué peu de monuments relatant les 
fêtes religieuses en l’honneur du dieu Nil ou de l’inon- 
dation. Les historiens et les philosophes qui se sont oc- 
cupés du grand fleuve égyptien disent de leur côté peu de 
choses à ce sujet. Nous savons cependant par Pline l’exis- 
tence de ces fêtes, puisqu’il nous apprend qu’à cette 
époque les crocodiles passaient pour apprivoisés et pou- 
vaient être habillés’. 

Ce qu’il y a de certain, c’est que tout ce qui se rap- 
portait à l’état périodique du Nil était sacré comme le 
fleuve lui-même. La religion intervenait, des fêtes et des 
réjouissances animaient chaque année la population au 
moment où le fleuve se manifestait et inondait les cam- 
pagnes. La crainte de la stérilité était si grande, la per- 
spective de la famine si efl’rayanle, qu’il était tout naturel 
de voir le peuple se réjouir, lorsque ce souci était écarté. 

1, Zeitschrift f&r ægyptische Sprache, etc., 1867, p. 105. 
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étaU saluee avec joie par le peuple entier. Et il 
devait en Atre à cette époque lointaine, comme aujourd’hui 
encore, chacun se félicitait, se complimentait à Toccasion 
de cet événement heureux. 

Puis, pour remercier le dieu Nil, THapi généreux, le 
père et le conservateur du pays, on lui faisait des offrandes, 
nous apprend Anaslasi VIL 

<( O inondation du Nil, s’écrie le rédacteur de VHymne 
)) au Nil, il s’csl fait des offrandes, — il s'est immolé des 
» bœufs, il s'est fait de grandes fêles, il s'est sacrifié des 
» oiseaux, il est pris pour toi des gazelles dans la mon- 
» tagne, il s'est préparé des flammes pures, il est fait des 
» offrandes à tout dieu comme il est fait au Nil, de l’en- 
» cens, les choses du ciel, des bœufs, des taureaux, des 
» oiseaux, des flammes. » 
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Ces fêles sont mentionnées encore sur une table d'of- 


1. Stèle de SilsiltSf l. 7. — Zeitschrift, 1873, p. 120. 

2. Papyrus Ànasiasi K//, pl. il. — Guieysse, Hymne au NU, 
ap. Hecucit, XIII, p. 19. 
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frande du Musée de Florence, datée des rois des trois 
premières dynasties^ 

« Vers 1^ solstice d’élé, dit M. Maspero \ au moment où 
» Teau sainte des gouffres de Syène arrivait à Silsileh, 
» les prêtres de cette localité, quelquefois le souverain 
» régnant ou un de ses fils, sacrifiaient un taureau ou des 
» oies, puis lançaient à l’eau un rotileau de papyrus scellé: 
)) c’était l’ordre écrit de tout faire pour assurer à l'Egypte 
*) les bienfaits d’une inondation normale. Quand Pharaon 
» avait daigné officier lui-même, une stèle gravée sur les 
» rochers conservait le souvenir de l’événement; même 
» en son absence, les fêtes du Nil étaient des plus solen- 
» nelles et des plus gaies. Une tradition, transmise d’êge 
)) en âge, faisait dépendre la pros|)érité et le malheur de 
» l’année du luxe et de la ferveur avec lesquels on les 
» célébrait; si les fidèles avaient montré la moindre tié- 
)> deur, le Nil aurait pu refuser d’obéir à l’édit et de se 
» répandre abondamment sur les campagnes. Les paysans 
» venus de loin, chacun avec ses provisions, mangeaient 
» en commun pendant plusieurs Jours, et s'enivraient 
» brutalement tout le temps que cette façon do foire du- 
» rait. Le grand jour arrivé, les prêtres sortaient en pro- 
» cession du sanctuaire et promenaient la statue du dieu 
)) le long des berges, au son des instruments et au chant 
» des hymnes. » 

2® S/.r^c' de SiLsilis 


Comme document officiel, il nous reste les stèles de 
Silsilis : elles sont au nombre de trois et datées des règnes 
de Ramsès II, Minephtah son fils, et Ramsès III*. 

1. Maspero, Histoire ancienne des peuples de l'Orient^ I, p, 39. 

2. Lepsius, Dcnkmælcr, lll, 175, Ramsès //; 200, Minephtah; 
217 d, Ramsès III. — L. Stern, Acitschrift, 1873, p. 129; correc- 
tions de Stern, Zeitschrift, 1875. — De Hougé, Inscriptions hiéro- 
glyphiques y pl. GCLIX sqq. 
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1. Le mol j a ses doigts » se retrouve dans VHynme au 

Sil^ II (Satiiev U, pl. 12), qui contient en substance les mêmes idées 
]ue le Decret de Silsilis, ainsi qu’un grand nombre d’expressions, 
semblables; voir P. Guieysse, Hymne au Nil, p. 6. 
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Ce texte hiéroglyphiqiuî peut se diviser eu plusieurs 
parties : après le préambule protocolaire de Ramsès II, 
vient un hymne au dieu Nil; puis,, un discours du roi, 
une invocation à la divinité. Enfin, le décret fixant la 
date des fêtes et la liste des offrandes. Voici la traduction 
de ce texte important : 

« Ij’an I, le troisième mois de la saison Shaït, le 
)) dixième jour, sous la Majesté de l'Horus-Soleil, le tau- 
» reau puissant aimé de la vérité, le maître des diadèmes, 
»> dominant l'Egypte et domptant les pays montagneux 
)» rilorus d'or, riche d’années, fort et puissant, le roi de 
» la Haute et Basse-Egypte, le maître des deux terres 
n ^ Ra-user-Mà sotep-en-Râj [, fils du Soleil, seigneur des 

» couronnes ^Hamsès-Méri-Amoun J, aimé d'Hapi, père 
» des dieux, celui qui leur fait le don de vie, stabilité et 
» force, comme le soleil, éternellement. 

» Vive le dieu bon, aimé de Noun, le Nil père des dieux 
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») dfj çycle des' dieux, celui qui e^t dans rinondation 
» "richesse et nourri|ure de l’Égypte ; il fait vivre chacun 
» par sa substance, les richesses sont sur ses pays, l’abon- 
» dance est dans ses mains*, les mortels se réjouissent 
» de sa venue: tu es l’unique qui se produit lui-môme; 
» on ne sait pas ce qui est en toi, mais le jour où tu ap- 
» parais* hors de ta cachette, chacun se réjouit. Tu es le 
» seigneur des poissons nombreux, de l’abondance et des 
)) produits, tu donnes à l’Égypte la nourriture*. Le cycle 
)) des dieux ne sait pas ce qui est en toi, tu es leiur vie, 
» car lorsque tu viens, leurs offrandes sont multipliées 
» et leurs autels sont comblés. — Voici qu’ils t’acclament 
» quand tu parais*. Tu crées pour nous, donnant la vie 
» des mortels, comme le soleil, lorsqu’il gouvernait ce 
» pays. Satisfait est Noun, quand les préposés au Sud 
» amènent les offrandes en paix, s’unissant à lui en joie. 
» Son père Nil l’aime, faisant resplendir toute l’Égypte 
» par les décisions de ce qu’a créé son cœur. Il est 


-WW\A AA/WVA 

1 , ^ AAAAA/\ . Sterii traduit ce mot par c)c.éan ; Le mot océan 

O AA^/W\ 

n’appartient pas à la géographie égyptienne. Le sens inondation 
semble mieux convenir. 

2. Litt. : ses doigts, 'j'j'j . Voir note précédente au commen- 
cement du text(‘. 

d. qu’on retrouve dan.s l’inscription des rochers de 

Séhel et souvent employé pour désigner la venue de la crue : s’em- 
ploie dans le sens d’arrivée, de manifestation dans un endroit où on 
h’était pas auparavant; correspond aussi aux mots sortir, être 
envoyé. 

4. A remarquer un exemple du masculin exprimé idéographique- 
ment. On en connaît d’autres exemples dans VHymne au Mil 
(P. Guieysse, tirage à part, p. 3) et dans la A7® Ma.rime d'Ani. Le 
Papyrus d’Orbiney en donne un autre exemple semblable, mais 
pour le féminin. 

5. Le mot jq se dit à la fois ; du soleil qui se lève ai d’un roi 

qui arriva à la couronne. 




V fort et vi|^ilant à chaque saison, pour fournir aux vivants 
» leur#àpprovi«ionnements et multiplier les grains comme 
» le sable, pour faire les greniers* pesants de ses créa- 
» lions. 

» Donc, fut Sa Majesté à se mouvoir suivant les rites, 

» pour le père de tous les dieux, les chefs du Sud, pré- 
» posés à rinondation, et fut à compter comme Thot, 

» pour faire monter les choses qu’ils aiment. Aucun roi 
» n’a fait chose pareille en cette terre depuis les temps 
» du dieu Râ. Sa Majesté dit, à savoir : C’est le Nil qui 
» fait vivre les deux terres, qui fait exister les provisions, 

» les offrandes après sa montée, qui fait vivre, certes, tout 
» homme dans chaque place, Tenrichit suivant ses ordres. 

» Et, comme moi, j’ai connu ce qui est dans la salle des 
)> écrits, lesquels sont solidement déposés dans la maison 
» des livres : à savoir que le Nil, quand il sort de ses 
deux gouffres, c’est pour les provisions et les offrandes 
» des dieux, et si l’eau sainte est en son temps à Silsilis, 

» c'est qu'il y a là pour lui une place consacrée où on lui 

» multiplie les offrandes. 

» Le roi de la Haute et Basse-Égypte Qla user-Mâ hiq- 

, fils du Soleil, seigneur des diadèmes TRamsès- 

» Méri-Amoun^ , donnant la vie, éternellement. Texte de 

« l'édit comme l'a formé son cœur. Ordre de Sa Majesté 
« de placer des offrandes à son père Amon-Râ, roi des 
» dieux, et au Nil, père des dieux \ aux chefs du Sud, 

» préposés à l'inondation t (en) deux fois par année, à 
» Tépoqiie de feau sainte à Silsilis, et en sa place vé- 

1 . A noter l’épithète donnée an Nil : il est dit « père des dieux ’ 
ce que le rédacteur du texte met en regard de la qualification du 
dieu suprême Amon-Hà, qui est dit « roi des dieux ». Il y a ici un 
exemple de ce que les Égyptiens affectionnaient' particulièrement : 
le parallélisme. Hapi est identiffé à Amon; aussi apportait-on au 
moment de la crue des offrandes à tons les dieux. 




» nérée alors qu’il n’y a pas d’eati aür cette place, pour 
» couvf^ir les mystères de l’Hadès, à la face, vie, santé, 
)) force, du roi de la Haute et Basse-Égypte, le maître des 
» deux terres ^Ra-user-Mâ J, fils du Soleil, seigneur 

» des diadèmes ^Ramsès-Méri-Amoun^, donnant la vie, 
» comme son père Râ, chaque jour. Offrandes dues à ce 
» dieu, en provisions, le premier du mois de Shaït, le 
» 15® jour (15 thot), le troisième mois de l’inondation, le 
» 15® jour (15 épiphi), comme tribut de chaque année, 
» liste des offrandes annuelles pour millions et milliards 
» d’années de la part du roi de la Haute et Basse-Egypte 
» ^Ra-user-Mâ^, fils du Soleil, ^ Ramsès- Aléri-AmounJ , 
» donnant la vie : un veau blanc, une oie ro, trois oies 
w sen\ dons qui ont été apportés en offrandes à tous les 
» dieux et au dieu Noun, en ce jour de jeter un écrit au 
)) Nil, étant entendu que les grains viennent des doubles 
» greniers d’offrandes divines d’Amon-Rû, roi de tous les 
» dieux, maître de Thcbes. )> 

Le Décret de Silsilis est le seul document officiel que 
nous ayons sur les fêtes du Nil. Il existe en plusieurs 
exemplaires, de dates et de règnes différents. Bien que 
mutilés, les renseignements fournis sont pour nous des 
plus intéressants. Leur étude a fait naître une polémique 
scientifique entre Brugsch et de Rougé. 

Brugsch renversait l’ordre des dates, des fêtes du Nil; 
elles sont pourtant bien précises dans les trois stèles 
d’époques et de règnes ditférehts. 


1. Cf. Maspero, Journal des Savants^ 1897, p. 208, 221. Suivant 
Hérodote (IJ, 72) : « Parmi les poissons, le lépidote et Tanguille 
sont, dit-on, consacrés au Nil, et, parmi les oiseaux, foie d^Égypte. » 

iV. B. — Voir supra^ le mot I T Btoble de- 
voir signifier poisson, produits de la pèche, suivant 1873, 

"p. 129. 
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De Ropsgé n’eut pas de peine à démontrer l’erreur du 
savant allemand, et dressa ainsi l’ordre des fêtes de l’inon- 
dation : ^ 

Le 15® jour du mois de Thot, arrivée de la. crue à Sil- 
silis; 15 épiphi, époque des basses eaux du Nil, jour du 
niveau le plus bas des eaux du fleuve. Ces jours-là, par 
fondation royale, des offrandes étaient faites au dieu Hapi. 

De plus, on jetait dans le fleuve un engagement écrit 
du décret de fondation royale*. Et le dieu, en acceptant c6 
contrat, uc pouvait que tenir ses engagements et eoüvrir 
de ses dons fameux la terre de ses fidèles. 

Le calendrier de Médinet Habou nous donne la date de 


la fête du ^ Ta(\ C’était, paraît-il, une fête très impor- 
tante; elle se célébrait le 30 choiack. Brugsch la signale 


comme se célébrant le même jour, à Esneh, à Dendérah 


et à Edfou. On la désignait sous le nom 
mettre debout le Tat. 




11 y avait encore la fête du Nilomètre, qui, selon Brugsch, 
devait se célébrer quand la plus grande hauteur de l’inon- 
dation avait été mesurée. Il n'était pas question de l’ériger 
comme le Tat, mais de le déposer dans le temple d’un 
dieu. On a peu de renseignements sur cette cérémonie 
Ruflin“ nous apprend seulement qu'il était d’usage de 
porter la mesure de la crue du Nil dans le temple de 
Sérapis, comme à la divinité, auteur de la crue et de 
l’inondation. 


Enfin, nous savons que le dieu Amon de Thèbes assis- ' 
tait aux fêtes du Nil sous le nom d’Ainon de la barque f 
Ouser-Ha, entouré de ses prophètes et de son collège 
sacerdotal \ 


1. Voir supra^ Stèle de Silsilis, 1. 9 et 10. 

2. Certain.^ pensent que la fête copte de l’érection de la croix ne 
serait que la fête christianisée du Tat des anciens égyptiens. p*une 
coutume païenne serait née la fête chrétienne. 

3. Ruffin, Histoire ecxlésiasüque^ p. ill. 

4. Denkmælery 111, 25 / et n. 
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A l’époque romaine, suivant Sénèque, les prêtres jet- 
talent atftc gouffres d^Éléphantine . les offrandes ritualis- 
tiques, et les gouverneurs des présents en or. 

^Cotoime on le voit, les textes nous fournissent peu de 
détails sur les fêtes de rinondation. Mais leur existence 
ne fait un doute pour personne, et nous allons voir que 
la tradition s’en est conservée jusqu’à nos jours. 

Quant au sacrifice humain, que l’on attribuait aux an- 
*cieiîs Égyptiens, aucun texte ancien n’est venu nous con- 
firmèr çe que l’on peut sûrement regarder comme une 
légéncle. 

Son origine semble venir d’un fait que rapporte Plu- 
tarque \ Sur la foi d’un oracle, à la suite de calamités 
publiques, Ægyptus, roi du pays, sacrifia sa fille pour 
apaiser les dieux irrités. Puis, ne pouvant supporter cette 
perte, il se précipita dans le fleuve jusqu’alors appelé 
Mêlas et qui prit son nom. 

C’est là, sans doute, l’origine de cette croyance, qui vou- 
lait qu’une vierge fut annuellement sacrifiée au dieu Nil, 
Mais le fait n’est rapporté que par les écrivains grecs ou 
latins, et aucun texte égyptien n’est venu confirmer leurs 
affirmations. La légende rapportée par Plutarque a du 
être connue du peuple égyptien, et cette tradition loin- 
taine, amplifiée par l’imagination populaire, a pu faire 
croire un moment à sa véracité. 

Il semble que, pour un peuple doux, policé et civilisé, 
qu’était l’Égyptien antique, un pareil fait n’est pas pos- 
sible. Il lui a toujours répugné de verser le sang humain, 
fet le dieu Nil n’avait rien des liaal et des Moloch de la 
Phénicie voisine. 

Le Nil, divinité bienfaisante, douce et paternelle, ne 
peut se concevoir comme dieu sanguinaire et barbare. Les 
textes nous apprennent que des présents d’or et â^argent. 


1. Plutarque, Du nom des fleuoes^ etc., xvi, 
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liâ volftil©» et des animaux lui étaient annuellement àa* 
vérifiés/ maïs âücun ne mentionne le sacrifice humain. 

Legrand papytus Harris^ parle bien de V épouse dé la. 
princesse dii Nil, la □ ^ ^ ropait, qui a peut-être été le 
point de départ de cette légende cruelle. Mais il est beau- 
coup plus logique de croire que la q ^ ^ ^ du Nil était 
plutôt une des formes féminines de cette divinité. Ou 
bien c’est répitiRète que le rédacteur du papyrus a sans 
doute employée pour désigner les déesses Mirity bien cou* 
nues dans le panthéon égyptien. 

On sait bien que, dès les premières dynasties, certainfl 
textes des tombeaux thébains semb^nt faire croire qu’il 
y eut peut-être des sacrifices humains. Mais on est encore 
réduit aux conjectures, et rien ne prouve que les anciens' 
Égyptiens aient pratiqué ce rito\ 


11 

LES FÊTES COPTES ET MUSULMANES 
AUX TEMPS ANCIENS ET MODERNES 


L’Égypte a toujours été un pays à part, où rien n’a 
changé, rien n’a passé. C'est à peine si la loi de Mahomet, 
détrônant Amon, Isis et Osiris, a pu effacer les traditions 
millénaires encore conservées de nos jours. Les Pharaons^ 
ari^chés de leurs « maisons éternelles ï), les dieux ex- 
pulsés de leurs temples ruinés ornent les musées, et pour- 
tant le Nil a conservé sa royauté et sa divinité. Le fleuve 

1, Grand Papyrus Marris n® i, pi.' 41 a. 

2. Makrizi croit que cette coutume fut abolie seulement par 
Amrou [Description topographique ét historique de V Égypte, dans les 
Mémoires de tà Mission du Caire ^ t. XIV, p, 167). 



et encore l’objet d'une grande vénération da^ 

ce pàys qpe Tiin a or^ et l'autre fait vivre. Qu’il soit 
riche ou pauvre, rÈgyptien voit dans l’eau vivifiante du 
Ni| une. source de richesses et ce qui lui est le plus né- 
cessaire à la vie. Jamais on ne verra un’ fellah refuser 
Teau à celui' qui a soif ou qui en est dépourvu. 

A ce respect, héritage direct des ancêtres, vient s'ajouter 
la tradition, qui fait de Tépoque de la crue la fête popi;- 
laire par excellence, et que tous, Copies %t Musulmans, 
célèbrent avec un égal enthousiasme. 

Les Coptes, ces fidèles gardiens des traditions de leurs 
pères, ont accepté de leurs vainqueurs les mœurs et les 
coutumes, la langue et le costume; mais, en retour, ils 
leur ont imposé leur respect et leur foi en celui que leurs 
aïeux appelaient le Très-Saint et leur père. L'Arabe con- 
quérant s'est incliné devant l’antique usage, et c'est la 
seule chose qu'il a respectée dans ce pays conquis. 

Au temps des Pharaons, une larme d'Isis, tombant dans 
le Nil, provoquait sa crue; les Coptes croient que l’inou- 
dation est due à une goutte divine tombant du ciel. Sui- 
vant le calendrier copie, quatre jours avant le solstice 
d’été, c’est-à-dire le 11 du mois de paoni, se célèbre la 
fête de la nuit de la chute de la goutte céleste, qui purifie 
l’air et chasse la peste. Déjà, depuis trois jours \ Tar- 
change saint Michel prie pour l’eau du Nil, qui fait vivre 
les hommes et les animaux. Prosterné devant Dieu, il le 
supplie de faire monter l'eau du fleuve et de faire des- 
cendre sur la terre la pluie et la rosée. Puis, armé d’une 
lance, il chasse le démon. Grâce à son intercession, une 
goutte divine tombe du ciel et la Crue se manifeste. 

Il est à remarquer combien les Coptes ont conservé la 
tradition antique après l'avoir christianisée. La goutte di- 
vine tombant du ciel et provoquant la crue est celle dont 

1 . Amélineau, Contes et Romans de f/igypte chré(ienn,eyf^:S.l^ lO, 

34, 51. if 

Palanqüb. — Le À7/. a 
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parle et qu'Isis, pleurant Osiris, laiasait 
totnber sur la terre« La nuit de la goutte céleste et la nuit 
du grand flpl de larmes’, dont parlent les textes des Pyra- 
mides^ sont identiques. Enfin, la lutte de rarchange saint 
Michel contre le démon peut se comparer à la lutte d’Horus, 
vengeur de son père, contre Sit, — de la terre fertile, la 
grasse terre noire, contre le désert, la terre roiige®. 

Aussitôt que la goutte divine est tombée dans le Nil, 
la crue se produit et bientôt atteint la hauteur voulue. Un 
crieur spécialement préposé à cet eCTet parcourt les rues 
de la ville et annonce cet heureux événement. 

Immédiatement une clameur d’allégresse retentit, cha- 
cun se félicite et se complimente. 

Cet événement, pour les Coptes, correspond à la fête 
de leur calendrier, placée sous le vocable de Texaltation 
de la sainte Croix. 

Viennent ensuite les fêtes du mariage du Nil et de la 
coupure du khalig^ 

Les fêtes du mariage du Nil, reste de la tradition an- 
tique, souvenir de la légende du sacrifice d’une jeune fille, 
se bornent à jeter au fleuve un mannequin vêtu d’oripeaux 
voyants et paré comme une fiancée (cf. p. 80). 

Maqrizi, sur le témoignage d'Ibn el-Hakem, a consigné, 
dans sa Description de VÉgypte^ la tradition musulmane, 
qui veut que ce soit le khalife Amrou qui ait aboli le sa- 
crifice humain en Égypte*. Certains voyageurs des XVH« 
et XVIIl® siècles, sur la foi de Thistorien arabe, se font 
l'écho de la môme tradition. 


1. Pausanias, ïn Phociis, X, 32. 

2. Recueil tle Travaux, V, Pyramide «TOanas, p. 45, 1. 

3. Chabas, Papyrus Sallier^ p. 246, — Maspero, Les Forgerons 
sTJforuSf Études de Mythologie et d* Archéologie égyptiennes, II, p. 313. 

4. Les Arabes appellent kkalig to^s les canaux creusés de win 
d*homme (Savary, Lettres, U, p. 94). 

6. Maqriat, Description topo^aphigue tt historique de VÉgypte, 
dans les Mémoires de la Mission du Caire, t, XIV, p. 167. 



D'après eux, ce 'mannequiiiremplace|aii la fiancée réeitè 
que le peuple; su^yanll ujje coutume antique, précipitait 
dans le Nil. ypici le cérémonial usité : Accompagnée du 
]:Àcha et de ses officiers, des ulémas et hauts dignitaires 
religieux, du patriarche copte et de son clergé, au son de 
la musique et des clameurs du peuple, la fiancée du NiP 
était précipitée dans le fleuve au moment de la coupure 
du khalig, quand les flots de l'inondation se précipitaient 
dans cette voie nouvelle ouverte à leur impétuosité. 

Une autre coutume copte était à la fôle des Martyrs le 
8 du mois de Pachons de leur calendrier. 11 était drusage 
de jeter dans le Nil, pour le rendre favorable, le doigt 
d’un de leurs ancêtres enfermé dans un coffret. Maqrizi*; 
qui nous raconte cet usage, nous apprend que le sultan 
eUKalaoun, qui gouvernait l’Égypte l’an 702 de Thégire, 
interdit cette cérémonie. Malgré les instances des Coptes, 
la fête des Martyrs n’eut pas lieu, le doigt préparé à cette 
occasion fut brûlé par ordre des émirs, et ses cendres 
jetées au Nil. Depuis, ajoute Maqrizi, la fête des Martyrs 
ne fut plus célébrée. 

En l’an 1106, raconte Savary*, l’inondation manqua com- 
plètement. Le sultan Abou el-Asem^ envoya en ambassade, 
vers TEmpereur d’Ethiopie, Michel, patriarche jacobite, 
avec de riches présents. Le prélat eut le talent de lïdre 
comprendre au souverain éthiopien qu’une digue qui ar- 
rêtait le cours du NU, une fois rompue, sauverait l’Egypte 
de la ruine. L’Empereur consentit à sa rupture, et aussitôt 
les eaux montèrent de trois coudées. L’Égypte était 
sauvée. 

Loraquele fleuve avait atteint seize coudées, ce qui de 

1. Lumbroao, VKgitto al tempo dei Oræci et dei JHomani^;p, 5. 

, 2. Maqrisi, op. cit. 

Savary, lettres sur r Égypte, lettre XIV , 

; 4. Elitiacin, Histoire des Arabes, Abou ebAsem, 27* kaü^e abbaa* 
aide, et le 48* depuis Mahoniet* 



tout tomps fut coii$idéré comme suffisant poûr llm^ 
de rÉgypte entière, le patriarche copte, accompagné de 
son clergé et d"ime foule immense de fidèles et de mu- 
sulmans, jetait dans le fleuve une croix bénie’. La crue 
aussitôt s’arrêtait, et les eaux se retiraient des terres qu’on 
pouvait bientôt ensemencer. Cette fèle^ longtemps tolérée 
par les Musulmans, finit par être abolie. 

Outre larchange saint Michel, les Coptes avaient en- 
core grande confiance en saint Orion. Au VI® siècle, c'est 
à lui que le Nil devait de croître, pour lé plus grand bien 
de rÉgypte. 


Dans la Helation iCun voyage fait au Levant par 
M. Thévenot* et publiée à Paris en 1664, nous trouvons 
un récit des fêtes du Nil, qui peut donner une idée de ce 
qu’elles étaient. 11 nous apprend que, le jour de la coupure 
du khalig, « le sous-bachi, après avoir donné le premier 
coup de marteau sur la digue, remontait à cheval et, pas- 
sant devant la maison des consuls francs, recevait d’eux 
un droit de quelques piastres qui lui était du ce jour-là. 
Ceci se passait l’an 1657, « le jeudy neuviesme aoust ». 

Ensuite, ajoute Thévenot, « vint une trouppe de ca- 
» nailles^ les uns chantant, les autres se battant avec des 
» bâtons comme avec des estramaçons. Quelque temps 
» après vint l’eau, ce qui nous est prénoncé par un grand 
» tintamarre de coquins Mores, tant hommes que petits 
» garçons, qui estoient dedans et y cheminoient, avançant 
» à mesure qu’elle avançoit; les uns y nageoient, les autres 
» s’y renversoient Tun l’autre et faisoient mille autres 

1. On a voulu voir dans cel usage le souvenir de la fête du Tat 
de Tépoque pharaonique. 

2. Relation d*nn voyage fait au Levant par M. de Thévenot, Paris, 

MDCLXini, chap. xxii, p. 301. 




,, folies semblables. Ce Hhaîis s’emplit jusqu’à la hauteur 
,, de quinze pieds, et, durant tout le temps qu’il coula, il 
» passa à tous mpmens des barqi^s pleines de gaillards 
» qui se divertissoiôt, chantans le long du chemin et ayant 
» souvêt des instrumens de musique avec eux ». 

A la fin de la relation de son voyage, Thévenot revient 
sur les fêtes du Nil et eu raconte les incidents dune façon 
plus complète; il s’exprime ainsi: 

« Le mercredy quatorziesme aoust, ceUiy qui mesure 
» tous les jours Teau du Nil, quand il croist, reçeut un 
» caftan du Bacha, à cause que l’eau estoit creüe de seize 
» piés, et le jeudy quinziesine aoust nous allâmes à Boulaq 
» pour voir les préparatifs de Touverture du Khalis... » 
Vers les huit heures du matin, le Bacha arriva avec sa 
cavalcade accoutumée, puis, après qu'on eut égorgé 
quelques moutons sur son passage, il entra dans sa barque 
ou acaba et se dirigea vers le vieux Caire. La digue ou 
khalis étant rompue, le sous-bacha va réclamer aux con- 
suls européens une redevance de cinq oii six piastres qu’ils 
doivent payer annuellement à cette occasion, La fête dure 
trois jours, après quoi on jette dans le Nil deux statues en 
bois, représentant un homme et une femme, et qui sont 
les fiancés du Nil. Des jeux, des fêtes de toute sorte, des 
illuminations, des salves d’artillerie marquent ces jour- 
nées, où chacun, à l’abri des soucis, se livre sans hésiter 
au plaisir et au repos, 

Thévenot, et plus tard Savary’, racontent ces fêles avec 
force détails, et ne manquant jamais de faire remarquer 
qu’un mannequin, paré et habillé en femme, est jeté au 
Nil en souvenir de l’antique coutume attribuée aux anciens 
Égyptiens. 

Une autre habitude des Égyptiens modernes fait que les 

1. Saymy, Lettres sur l'b'gj/pte, lettre XIV, p'. iii et «q., édir 
tion 1798. 



au bord du canal les eüÀiotfl nés depuis 
la-^dèrnière hiondation : « on les dépouille tout nüs, l’on 


|ette l^i^es 0(1 la cheinise qu’ils ont daâs le eolurant 
qtd les emporte, et on y'^plonge ces enfants plusieurs fois 
de suite*. 

Pendant l'expédition d’Égypte, Bonaparte en grand uni> 
fo#me, et entouré d’un brillant état-major, assista et 
présida les fêtes du Nil. 

De nos jours, bien que le khalig n’existe plus, les fêtes 
du Nil sont toujours célébrées avec l’antique cérémpnial : 
fêtes, jeiix, illuminations, salves d’artillerie, rien n’y 
manque, et la tiancéé du Nil voit son acte de mariage 
dressé par un cadi avant d'être précipitée dans le fleuve. 
Comme jadis, des bateaux chargés de musiciens sillonnent 
le cours du fleuve et croisent autour de Rodah; le soir les 
berges s’illuminent et les vieux palais des bords du Nil, 
ordinairement si tristes, prennent un air de fête. Les 
Égyptiens, habituellement calmes et tranquilles, sortent 
de leur apathie et de leur torpeur journalière pour acclamer 
et fêter celui qu’ils vénèrent autant que leurs pères. Et ce 
respect traditionnel, ils l’apprennent à leurs enfants, qui, 
à leur tour, légueront à leurs descendants cette antique 
tradition, aussi vieille que leur pays. 


in 

l’HYMKB A.U NIL BT LE CHANT DU CRIECR DU NIL 

L’Égypte antique nous a légué, en double exemplaire, 
VHÿmne au Nil, conservé dans les collections des Papyrus 
^du Muaéé bntaiiuiqne. La traduction en a été faite par nos 

Z)«crÿ(«m Mamiique et géegrap/iiqw de» plaines d>UéUâmli» 
el M Àilyiéà, itliS, p.. 15à. 



maîtres, HM. ^aspero èt Guieysse. « Nous avons là, nous 
dit M . Guieysse , un bel échantillon de la poésie égyptienne^ 
mais le secret de la coipposition nous en échappe encore; 
d’après lès variantes, on ^oit que pour un même vers le 
nombre des Syllabes n'était pas constant; les accents 
toniques devaient jouer le rôle le plus important; on s’en 
aperçoit du reste à la tournure de certaines phrases, dont 
la construction grammaticale, ou plutôt l’ordre des mots, 
n’est pas évidemment de même que dans une simple 
phrase en prose. » 

Ces chants en l’honneur du Nil, avec accompagnements 
de harpe et de battements de mains, parvenus jusqu'à 
nous à travers les siècles, se retrouvent, dans les chants 
du crieur du Nil et de son répondant, à l’épbque de la 
crue, chez les Egyptiens modernes’ : 

« O toi dont le pouvoir est excellent, chante le Munadee 
en Neel, mon seigneur, je n’ai rien que toi — les trésors 
du bienfaisant sont combles — à sa porte, il n’y a pas de 
pauvreté — est exaltée la perfection de Celui qui se ré- 
pand sur la terre — et qui a ordonné l’inondation — par 
qui les champs deviennent verts — après la mort il repro- 
duit la vie — Dieu a donné l’abondance, fait croître le 
fleuve et arrosé les hautes terres — et les montagnes et 
les sables et les champs, — ô producteur du jour et de la 
nuit, » etc. Ces paroles sont chantées par le crieur et son 
répondant, et il est regrettable que Lane ne l’ait pas recueilli 
en entier. Il permet de constater une fois de plus la force 
et la continuité des traditions qui se sont perpétuées de- 
puis lés temps antiques chez le peuple égyptien. Lo Nil a 
perdu son auréole divine, il est déchu de son rang de dieu, 
mais on lui a conservé l’amour et le respect, l’ingratitude 
à son égard étant inconnue chez les peuples qu’il comble 

1. Lane, Matmers and castoma ofthe modem EgyptitM, Lonàre», 
1890, p. 454 et süiv. , y 
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tue^fait». Et U eâ |JipO!|>afefei«<^jÇi^ 

^cap «U ffien n’a changé;, rièn 'ti«8 vütes 

ont ^sparu, .les empires ont sooxb/é, lëji. peuples isnt 
passé, le monde a tremblé souns des maUres plus puissants 
que les Pharaons^ mais le Nil est toujours resté le fiewre 


mystérieux que les générations ont béni et dont on h'ou- 
bliera jamais l’heureuse influence sur une terre qui sem- 


blait vouée à réternelle stérilité. 



CHAPITRE III 


l 

LE CULTE DU NIL. — OSIRIS-NIL. — LE NIL CÉLESTE 
ET FUNÉRAIRE. — .ANTHROPOMORPHISME DU NIL 

La religion tenait, dans la vie du peuple égyptien, une 
plac^ considérable. A ne considérer que les apparences, 
TEgypte apparaît comme la terre classique des supersti- 
tions; dans ce pays, comme le dit Bossuet^ « tout était 
dieu, excepté Dieu lui-même ». 

Mais, si les dieux avaient des formes étranges, si 
parfois des animaux sacrés incarnaient la divinité, il 
n’en est pas moins vrai que la religion égyptienne était 
une des conceptions les plus morales et les plus élevées 
de l’antiquité. 

L’existence d'un dieu unique ne faisait de doute pour 
personne, et à côté de ce dieu, se trouvaient une multi- 
tude de divinités secondaires, qui se rattachaient toutes 
au démiurge et personnifiaient les forces et les phéno- 
mènes de la nature. 

Le peuple s'arrêtait peu au symbole, il s'attachait sur- 
tout à la représentation; ce qui fit dire à Clément d'Alexan* 

,f i 

1. Bossuet, Diseoun sur l'Histoire universelle ^ 111* |^rCie. 
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le^ de« Égyptiens n’était qu’une béte sauvage 
-feutrée sur UB tapis de pourpre, 

^ Kend^t Itominage aux forces et aux phénomènes dé là 
natiii^, les Égyptiens ne pouvaient manquer d’avoir pour 
le Nil, dont ils ne s'expliquaient pas les crues annuelles, 
un culte spécial. 

Cé culte apparaît dès les premiers âges de l'Égypte, et 
il est parfaitement établi sous les trois premières dynas- 
ties, Un monument de cette époque, restauré à la XXI* dy- 
nastie, la Stèle de la fille de Chéops\ mentionne le culte 
du Nil. 

Oii ne connaît pas toutes les localités où le Nil fut adoré. 
En premier lieu, il faut citer Memphis et d'autres villes 
qui portèrent le nom de maison du Nil ou^|^ i — t 

Pa Hapi^. La plus connue est ka ^api^ le 

château du Nil. On a été longtemps avant de pouvoir 
identifier le château du Nil avec une ville de l’ancienne 
Égypte, Une stèle du Sérapéum® est venue nous apprendre 
que la ville en question était Héliopolis. 

L’ancienneté du culte du Nil est encore attestée par une 
table d'offrande du Musée de Florence (IIU dynastie), qui 
mentionne les fêtes religieuses en l'honneur du dieu Nil. 

Il est à remarquer que, malgré l'antiquité du culte 
qu’on rendait au père nourricier de l’Égypte, le Nil ne fut 
jamais qu’une divinité secondaire. En effet, alors que les 
dieux du panthéon égyptien ont chacun leur temple ou 
leur chapelle, le dieu Nil « n’a aucune demeure qui puisse 
le contenir* On ne lui connaît pas de sanctuaitre, sans 

i. Mariette, Afcaumantf divers, pl. 53. Dans l’énumération des 
statues divines, celle du dieu sera en bois doré et d'une hau- 

teur de trois coudées. 

Brugsch, Dictionnaire géographique, p. 483. 

3. Mariette, Le 

4. Mgmne nn Ni 
demeure qui soit < 


Sémpéum de Menmhis, p. 325. 
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doute parce qiio^ universellement vénéré dans 1-égypte ■ 
entière, il avait place dans tous les temples, . • Karnak^V ' 
Ëdfoui Dêndérah (|t Médinet-Habqu; pour ne cher que 
ceux-là, montrent sur leurs bas-reliefs des processions de' 
Nils porteurs d'offrandes. 

Il ne faut pas oublier que, dans le panthéon égyptien, 
le Nil figure comme divinité naturelle, et qu’il était adoré 
comme principe physique, 

..Les Égyptiens représentaient le dieu Hapi, fécondant et 
père nourricier de leur pays, sous la forme d’un jeune 
homme dans la forcé de Pâge. Il était gras et gros, comme 
il convient à un homme riche et de caste supérieure. Sur 
la poitrine pendaient des pectoraux très développés, sem- 
blables à des seins de femme, mais bien moins fermes; 
le ventre est sillonné de plis de graisse, et les cuisses sont 
fermes et rondes. En un mot, il représente la prospérité, 
et ce que le protocole royal accolait au titre du sou- 
verain, fip- la vie, la santé et la force ». Pouvait-il en 
être autrement d’un dieu dispensateur de toutes les choses 
bonnes et pures dont se nourrit un dieu et utiles à la 
vie des hommes et des animaux, de tout ce qui vit et de 
tout ce qui respire ? Chez les peuples primitifs, en effet, 
l’homme riche et noble était toujours représenté gras et 
gros, et les Égyptiens semblent avoir affectionné pour les 
gens de haute caste ce mode de représentation. Tous sont 
ainsi imagés, et beaucoup de statues de l’époque archalq^ue 
ont les mêmes caractères que les statues des divinités 
nilotiques. 

La collection égyptienne du Musée britannique possède 
une statue du dieu Nil, dédiée vers l’an 880 avant iésus- 
Christ, par le grand prêtre d’Amon thébain SheshonqoiU, 
plus tard roi d’Égypte sous le nom de Sheshoiiqou l*', 

1. G. Legrain, Le Temple et lee Chapeile» d'Oeir^ à Ketnttk, 
Beeueil de Travaux, XXlll, p. 80 et eq. 
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1 Cette statue mutilée porte une inscrip- 
^nSnliv^ le cartouche royal. Sur une table d'offrande, elle 
présente les choses bonnes et pures que le dieu offre à 
l’Égypte* Eu dessous, avec des paquets d’épis, pendept 
des cailles et des oies grasses, présents de ses adora- 
teurs \ 

Les représéntations du dieu Nil, ou plutôt des dieux 
Nils, l’un peint en rouge et l’autre en bleu, coiffés des 
plantes caractéristiques de la Haute et de la Basse-Égypte, 
le papyrus et le lotus, sont nombreuses. On les rencontre 
sculptées sur les parois des temples. A Abydos, au temple 
de Séti à Edfou, à Dcndérah*, un peu partout, car le 
culte du dieu fécondant et nourricier était répandu dans 
tous les nomes de TÉgypte. De nombreuses vignettes du 
Livre des Morts le représentent avec ses attributs emblé- 
matiques. Le culte du Nil était, en réalité, une identifica- 
tion symbolique du Nil matériel à la puissance divine, qui 
seule épanche, en réalité, ses bienfaits sur la terre*. 

Cette assertion paraît quelque peu hardie. Cependant 
nous savons que souvent Hapi est identifié à Amon, le 
dieu suprême; c’est lui qui produit toutes les bonnes 
choses nécessaires à la vie, et sans lui les mortels ne pour- 
raient vivre. 

Un des passages les plus importants, relatif à la divinité 
du Nil, se trouve dans le Décret de Silsilis : Le Nil est 
appelé le père du cycle des dieux% il est Vtinique qui se 


1* Maspero, Histoire ancienne des peuples de V Orient^ I, p. 38. 
2. Voir supruy p. 48. 


iV. H . — Une des meilleures œuvres de l’école tanite est un groupe 
qui représente les deux Nils, celui du Nord et celui du Sud, appor- 
tant leurs tablettes chargées de fleurs et de poissons, et consacré 
par Psousennès de la XXP dynastie (G. Maspero, D* Archéologie 
égyptienncy p. 217). Musée de Gizeh, 133. 

3. Schiaparelli, // sentimento religioso degli antichi Hgiziani, 


seconde i monumenti^ 1877. 
4. Stèle de Silsilisy 1. 2 : 
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produit lui^tnême\ (îe passage est certainement un des 
plus expressifs, et il y a là une allusion à la crue annuelle, 
sans pluie connue des anciens Égyptiens. De même que 
le soleil, mourant chiqi*e soir, renaissait chaque jour avec 
Paurore, le. Nil, renouvelant chaque année sa crue habi- 
tuelle, lui était assimilé. Et ce phénomène pouvait être 
pris comme symbole de la génération divine exprimé 
par cette formule si profondément entrée dans la langue 
théologique des Égyptiens. 

Le dieu Nil a un caractère mystérieux; nul ne peut 
agir sur lui-même, ni par incantation magique, ni con- 
naître son nom, Jlj Hymne au Nil, celte œuvre beaucoup 
plus poétique que religieuse, nous donne beaucoup de 
renseignements sur cette divinité. Il est en dehors des 
écrits magiques; seul, il peut agir sur lui-même, car seul 
il connaît son nom. 

On sait que le nom était, en Egj^pte, Fexpression môme 
et comme la quintessence de la personne*. Celui qui pou- 
vait dérober le nom avait une puissance énorme sur l’in- 
dividu. Or, pour le Nil, nul ne pouvait agir par la puis- 
sance du nom, pas plus que par les formules magiques. 
Seul, il s’en servait pour se contraindre à entrer dans ses 
retraites ou en sortir. 

Il est cependant bon de noter qu’on a pu représenter le 
Nil au milieu de son nom®, et comme il produisait, ou 
plutôt devenait la chose elle-même, on comprendra facile^ 
ment l’allusion à la puissance personnelle et mystérieuse 
du Nil. 

Il vit dans sa châsse, et n’en sort que par sa propre 
volonté et sa propre puissance. 


4 ^ 

I 




1. Slèle de Silsilis, 1. 2 

2. Cf. le rapt du nom de Râ, j^qué par un serpent, du Papyrus 
de Turin, pl. CXXXII, CXXXIIl. 

, 3. Tombeau de Horhotep, I, 332. 
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» " jui dépeint encore son .caractère mystérieux, c!est 
;^e lês^nt^ns Égyptiens, alors que touteè lies divinités 
dé ieu^panthéon ont eu leur temple «construit en fon- 
dations de misions d^années », n'ont jamais élevé de temple 
à leur dieu fécondateur. On le voit bien gravé sur les 
parois des temples de Dendérah ou d'Ëdfou, sur les socles 
des obélisques ou les sièges royaux, mais on ne lui connaît 
"aucun temple spécial. Il avait pourtant son collège de 
prêtres. Hérodote nous dit formellement qUe, lorsque 
quelqu’un venait à mourir, par le fleuve ou le crocodile, 
les prêtres du NiV s’emparaient de son corps et l’enseve- 
lissaient comme un corps plus qU’humain. 

On savait également l’endroit où il habitait; c'était l’ile 
de Bigeh, où il avait sa châsse (lophit). 

Quant à l'origine du dieu Hapi, les Égyptiens, qui se 
piquaient d’exactitude en fait de généalogie divine, le 
faisaient venir du noua «ww. , chaos primordial, qui 

. • . A/yww , , , 

avait toujours existé, sans avoir eu jamais de commence- 
ment. 

C’est ce qui pourrait expliquer cette scène du temple de 
Deïr el-Bahari\ oit le dieu Hapi, aidé du magicien Haqaou, 
présente la petite princesse aux divinités du noun^ océan 
céleste, pour la purifier. 

On remarquera que la formule de purification est la 
même qu’à l'époque des Pyramides. 

Le Rituel de V embaumetnent nous apprend le rôle du 
dieu Hapi près du défunt. C’est lui qui lui prodiguait l’eaù 
fraîche et pure, si chère au mort, sous toutes tes formes, 
pour le réconforter ; c’est lui qui lui donnait un vêtement 
tissé aves les plantes aquatiques ((issues de lui » et que 
rinonda^e^ faisait croître abondamment. 

Son acitivité, unie à celle d’Isis, assurait l’éternité au 


1. Hérodote, II, chap. 

2. Navtlle, D^tr el-Bahari, part. II, p. pi. 53*54. 



défunt*. C’est pourquoi, quand -on enéieveltssaU nlain 
gauche du défunt, on devait se se^ir de bandelettes^ .sul* 
lesqùqlles étaient tracées une Ggure d’Hapi, en tnésde temps 
que celle d’Isis', dessinées avec des couleurs pures sur une 
étoffe pliéé sn six. De cette façon, les deux divinités ne 
quittaient plus le défunt. 

Oh sait en effet qpe, pour certaines écoles de théologie 
^Sypt*®****®’ associé à Isis, s’assimilait à Osirjs. 

C’était l’inondaHon fécôndant la terre. 

Cette théorie du Nil devenant Osiris, ou plutôt s’assi- 
milant à Osiris, est une des plus obscure de la théologie 
égyptienne. 

A première vue, cette conception, de celui que les textes’ 
appellent le ^ | « le renouvelant la vie », 

associé au dieu des morts, semble incompréhensible. 
Grâce à des textes soigneusement étudiés par les égypto- 
logues, on arrive peu à peu à comprendre cette théorie, 
malgré son obscurité. 

D'abord, il ne faut pas oublier que le Nil, en décroissant 
chaque année, semble, comme le dieu Abydos et comme 
le soleil, mourir, pour, en croissant de nouveau, revivre 
en inondant les terres. Or, tout mort devient un Osiris, 
et le dieu Hapi n’échappait pas à la règle générale. 

Dans son ouvrage sur le Mythe osirien, Lefébure s’ex- 
prime ainsi ; 

« Une des formes d’Osiris, tout aussi naturelle que celle 
» d’Osiris-terre, était celle d'Osiris-eau , signalée par 
» Plutarque et reconnue dans les textes égyptiens par 
» M. BrugschV Elle ressort avec évidence d’une scène 
» mystique publiée parM. Chabas*, dans laquelle uh per- 

1. Maspero, Mémoire sur quelques papyrus du Louvre, p. 99. — 
Lanzone, Disionario di Mitologia, etc., p. 616. 

■2. TiütschrlU, 1868, p. 124. 

3. Zeitschrift, 1868, p. 126. " 

4. Revue archéologique, 1862. 
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'èéÊ^j^ei'^aHÀis"'v^se au défunt l’eau d’un ynse sur lequi^ 
Oedris; (on portait dans lés fêtes, suivant Plu- 
i'tairquiJf uu^USe d’eau en l’honnpurdu dieu), et elle s'e irc% 
» trouve jusque djans cette touchante inscription grecque, 
» qui dit ^üne jeune femme : Elle vécut vingt-cinq ans,, 
» et sur terre Osîris lui donna l’eau fraîche’. Le Liore 


» dfhonorer Osiris appelle.ce dieu l’eau ww (g 


y * 

, . ja T œ 
» fiais Nun le dieu de leau*. Dans les légendes du toni- 

» beau de Séti I®*, où il est mis en rapport avec la résw 

» denee appelée Khaset (ô Osiris, tu ne péris pas, o Rhaset, 

yt «ç:: 3 ?® n(l 5 =r=j), on lit : l7eau de celte Khaset est 

Ç) lfyA^V^^ Il , - , - • 1 • J» • 

)) Osiris, celte source est 1 habitant du ciel® inférieur, 

filû. 
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» Si Ton songe que Teaii des sources et des puits vient 
» en réalité de Tinlérieur de la terre, on comprendra la^ 
» le ment qu’Osiris, ou l'intérieur de la terre, pareil à ce 
» puits des Scandinaves, dans lequel chaque soir Odin 
^y> cachait son œil, ait pu passer pour être ou contenir un 
» grand réservoir souterrain, émettant la plupart des eaux 
» qui alimentent le sol, et surtout le Nil qui vivifie l'Égypte. 
» Un texte de Dendérah l’appelle ^ 


» grand Nil qui approvisionne la Haute et Ta Basse-*- 
» Egypte \ Strabon assure qu’un puits pfofond qui n’a pas 
» encore été retrouvé “ existait dans le Memnonium (temple 
» d’Osiris), à Abydos, ville qui communiquait avec le Nil 
» par un canal dérivé. Le Nil, dont Élien^ et Eusèbe* font 
») Osiris, était, au rapport de Plutarque’, un écoulement 


1. Wescher, Üevwe archéologique ^ 1864, p. 222. 

2. Pierret, égyptologiques^ fasc, 1, p. 30 et 36. 

3. ÇbaiiipolUon, Notices htanuscrites^ V, p. 126« 

4. Mariette, /)a/M/rfnit//, 1,56. ^ , 

5. Mariette, viéyciaài p, 7* .s , . / 

6. KUen, X, 46.«^Eusèbe, Préparation éoangéUqaet IIl, 11, 

7. Jp« Uide û$ Osiride, xxxviiî. — JOenknpeler^ IV, 13 b. 
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» f]'0|^Vi9i t>;pinioiip^a^^ en un^ se 0 $ paît ce trés<3 
» téinjple <ïe à Saïs, qoi raconta à ijérodotc^;!^^^ 

» NU jà|îiiesaît ^d%n nbîtne san« ft>lid, aîtué entyeMftù^i: 
» montage», et 'par lea Éthiopiens de Méroé, qui appe- v 
i laieht fleuve eau des ténèbres*/ Ptaton dit, dans té 
» Tpmée^ que ses eaux jaillissaient d’en bas. On pouvûîjt 
» d’autant mieux Ije croire sorti tout (entier du sol qu’aii 
)> léoihent de sa crue, le Union rbugeâtre dont il est gonflé 
» lui ôte presque l’apparence de l’eau et le change eni un 
» fleuve de terre ^ 

» Le pouvoir fécondant du Nil, et en général de l’hu- 
» midité, faisait regarder Ôsiris comme le principe de 

t\ /swwv . 

)) toute production*, les êtres, c’est sa semence, H 
» ^ (Lepsiiis*, Æltesle. Texte^ p. SU >%■ 

auguste sortie de lui vivifie les hommes, les 
» Ipnax, les reptiles, les quadrupèdes, ils en vivent*. 11 
» était défendu à ses adorateurs de nuire aux arbres ou 
w aux sources®, et son nom d’Unnefer, Vêtre hon^ vint sons 
» doute de la reconnaissance inspirée par la fertilité dont 
» on le croyait la cause. 

» Plutarque’ raconte, en outre, que les plus philosophes 
/ »> des prêtres égyptiens comparaient Osiris à Tocéan, et 
» Isis à Thétys, Diodore* dit que, çii Égypt^N 1^ Nil était 
V l’pcéan, et HorapoHon* que la crue du Nil, représentée 
» dans les hiéroglyphes par un lion^ s’appelait Nun (peut* 


» être le Nun- fleuve 


A/WWV 
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1. Hérodote, 11, 28. 

2* Diodore, L 37. 

i Théophile Gautier, Journal oljtcicl, 19 mars 1870. 

4. Plutarque, De Iside et Oeiride^ xxxili, 

5. De Horrak, Lamentations ^ pl. II, 1. 

0; Plutarque,, De Jsidc et OsirUle, XXXV. 

7. ihSd,y xxxiff. 

B, Ibid., XII, . ' ' 

9. ikid., xxf. 

PALaNpÜX* — NU, 
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i^ ê ldH^^ne à Ogiri^^ traduit par Chabas* et rapporté par 

'"'à iui â^teflsps des premiers Thotmès, fait aiSssi d'Ô'siris, 

» saivatit son interprétation, la source m^me du Nun : 

» de iui 1 abtme céleste tire ses eaux» ^aSSÎaÎ, 

» idée t(ui se rapproche de ce qu’Hésiode du 

» Haïssant dans l’Hadës, entourant la terre et se perdant 

au sein de l’océan. Le prophète,, ou nuter-hon, qui, au 

» temple d’Osiris à ûendérah, porte un vase devant le 

» dieu, lui dit : Salut à toi, Nun, en ton nom de Nun 

iJ- $ 000 3=t 000 , ^ „ . . 

» .c:^ 1 — r’. Comme leau, ainsi 

\ 7 AVSAW f==^ as . • . 1 . 

» qii on le voit dans la scène d Osiris circulaire, entourait 
» le monde à Tinfini, d'après une croyance si universellè- 
» nient répandue, qu'on la trouve dans l’antiquité védique, 
» grecque et mètne chrétienne, par exemple, chez le chré- 
» tien d'origine égyptienne Cosmas, au VI® siècle de notre 
» ère, l’eau souterraine pouvait facilement être mise en 
» rapport avec l’eau céleste. C'est pourquoi les Égyptiens, 
» qui faisaient coucher le sol eil dans la terre, le faisaient 
» aussi sortir du Nun, considéré alors 


comme le ciel inférieur, et par conséquent comme une 
sorte de variante d'Osiris : ils donnent quelquefois à 


;o @1.1 


» Osiris une chevelure bleue, £ 

» [) _ \ et à l’élu la chevelure du Nun®, double sym- 

» Eoîe des vagues azurées de l’éther, » 

Cette doctrine de l’Osiris-Nü était connue des philo- 
sophes de l’antiquité. Diodore^ ne mentionne pas exprès- 


Reme archéologique, 1857. 

2. Théogonie, 

3. Mariette, Dendérah, IV, 45. 

4i Sharpe et Bonomi, Le Sarcophage de Séti /«?', XI, 14, 15 cj 
Sarcophage de T'aho, 11® heure de nuit) Denkmæler, 111, 229 Tod^ 
tenbuchy chap. Lxxi, 1; chap. lxxxv, 1, etc. 

5. Piérret, Livre d' honorer Osiris, Études égyptohgiques, fasc. I, 
p. 25. — Chabas, Études sur tantiquité historique, p. 34. 

6. Todtenbuch, chap» xui, 4. 

7. Diodore, 1, xix, 4* 
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séiiient qu'O^iris est le Nil, il identifie seuletnent, d'àfi^rès 
tes Égyptiens, le Nil, et l’océan ou. le Noun, et h terre 
avec Ills. Ces/ rapprochements étaient bien trop subtils 
pour Diodope, qüi ne parait pas les avoir très bien compris. 
Nous les trouvons encore dans d’autres auteurs, tels que 
Plutairque, Porphyre, et surtout dans les textes Égyptiens 
eux-mêmes, qui traitent et développent ce point capital 
avec une surabondance de preuves. 

Osiris, dit Porphyre, est la puissance fluviale du Nil; 
mais, lorsque les Égyptiens veulent qu’il représente le 
globe céleste, Osiris est la vertu qui réside dans ses fruits; 
dans ce cas, Osiris est le Nil qu’ils supposent descendre 
du ciel. 

'Plutarque^ entre dans des détails plus complets, et nul 
doute qu’il ne les ait tenus de documents que nous ne 
connaii^ons pas. 

Pour lui, comme pour Porphyre, Osiris est le Nil qui 
s’unit à la terre (Isis); Typhon, c’est la mer dans laquelle 
disparait Osiris, à l’exception de la partie qui a fécondé la 
terre. 

Plutarque ne se contente pas de dire qu’Osiris est le Nil 
et que Typhon est la mer, il pense qu’Osiris est le prin- 
,cipe et la puissance d’où est formé l’humide, que c’est 
l’auteur de toute rosée, qu’il est l’essence des germes. 

Typhon prêtres 

égyptiens, toute chaleur ignée, tout ce qui est sec, tout ce 
qui combat l’humide, — il aurait pu ajouter tout ce qui est 
le désert, ses sables et ses tourbillons, — Typhon est 
roux (de là la légende des sacrifîces des hommes roux, 
des ânes et des hippopotames rouges). 

Isis est la terre, non pas entière, mais celle que le Nil 
féconde en la couvrant de ses eaux. Cette union prodnit 


1. Plutarque, fie Iside et Osiride, I, xxxviil. 



floriH, Tair ambiant, grâce auquel toutes ciipsf^s dont exi-- 
#efenues4iet sourrJes. Nephthys est la partie en dunes 
voisines clè la mer et baignée par elle. Unie avec Typhon, 
elle reste stérile, et ne s’unit au Nil que dans les débor- 
dements immenses. 

Les embûches de Typhon : c’est l'intensité de la séche- 
resse qui neutralise et absorbe l’humidité’ Typhon domine, 
quand les vents étésiens ne peuvent plus pousser les 
nuages vers le Sud, le Nil coule alors faible et resserré, 
ce n’est plus qu’un filet d’eau bien humble et caché au 
fond des terres que Typhon rejette dans la mer. En efiet, 
ce qu’on dit du corps d’Osiris, enfermé dans un cercueil, 
ne semble désigner autre chose que raffaiblissement des 
eaux du Nil et letir disparition. 

L’assimilation continue, quand Isis, ayant retrouvé 
üsiris, triomphe de Typhon avec Ho rus. Elle ne le fait 
pas mourir, en sa qualité de souveraine maîtresse de la 
terre, elle n’a garde de permettre l’anéantissement de la 
substance contraire à l’humidijté. Elle se contente de le 
relâcher, parce qu'elle sait que l’univers ne serait pas com- 
plet, si le principe igné venait à disparaître, 

Mais, où l’on voit l’assimilation la plus complète d’Osiris 
et du Nil, c’est dans le Rituel. Dans le chapitre lxiv, un 
des plus importants, on peut étudier les théories égyp- 
tiennes d'Osiris-Nil. C’est dans Texcellente étude de cette 
partie du Rituel^ faite par M. P. Guieysse, notre maître, 
que j’ai pu étudier l’Osiris-Nil. Lldée générale qui se dé- 
gage de ce chapitre est l’assimilation du défunt à Osiris, 
sous les formes d’Atoum, Hdrus, Râ, et son parallèle avec 
les phases de l’inondation, source de vie pour Osiris et 
la terre. 

Plutarque, racontant la lutte typhonienhe, dit que Typhon 
était au début maître de tout ce qui constitue la part 
d Osiris. L’Égypte était autrefois une mer, que le dieu bon 
fait reculer de plus en plus, et que le Nil, triomphai^ après 




la victoire 'd'BéWs, continue à féconder en apportant du 
limon frais et feiîili^nt. 

Que dit maintonan| le Tîjî^MeZ? 

a 43^ demeure d'Osiris (chap, cxux, 1. 7), — Il y a mie 
j> coiir de feu, dont les mânes et les dieux ne peuvent 
» approcher, — elle est pleine de roseaux comme l’eau qui 
» est Técoulement d^Osîris. — Salut à toi. Dieu de la dè- 
» meure de Teau. — Je viens à toi, je suis à l’état de ce 
» dieu grand qui revient en dieu Nil, qui fait exister tous 
» les êtres, qui donne la vigueur de toutes les plantes : 
» Donnez aux dieux les aliments qui viennent de lui. — 
» N’agis pas contre moi, fais que le Nil vienne à moi et 
» que je sois en possession des prairies. Je suis Tâme du 
» corps pour l’éternité. 

» demeure, — O cette demeure de Khri-aha ( ® 

dp» O 

» que rencontre le Nil au-dessus de Tattoii, où 1 on ine- 
» sure le Nil à son passage. Je me nourris des aliments 
» du dieu et des offrandes funéraires aux mânes. 11 y a 
)) un serpent dans la retraite d’Abydos, à rouverlure de 
» la retraite du Nil. Le serpent vient avec son eau. Il se 
» tient sur cette jambe de Keraou pour les dieux chefs en 
» titre du courant. Tu me nourris du blé des productions, 

» des aliments, grand ressuscité, image du dieu de Keraou. 

» Je me fonds et m'abîme dans l’écoulement d'Osiris, lors 
» de sa renaissance. » 

En6n, un Hymne a OsiriSy du temps de Thotmès III, 
traduit par Chabas, fait d’Osiris la source même du Noun. 

« De lui, le Noun tire ses eaux; de lui, provient le vent, 
l’air respirable qui est dans les narines. » 

Ainsi donc, Osiris est bien adéquat au Nil ; dans sa longue 
évolution, il a fini par embrasser le monde souterrain et 
le mbnde terrestre : Océan céleste et infernal, inondant 
l’Égypte avec le Nil, germant avec les récoltesL II devient 

1. M. Pierret a publié, dans une brochure introuvable, une 
vignette représentant Osiris germant. Nous regrettons ^ ne pouvoir 
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semblable au soleil, au dieu Rft, mourant et renaissant 
comme lui, à la fois terre, Nil, Nun. 

« L'assimilation d'Osiris avec l'eau, dit Lefébure, rece- 
» vait une force nouvelle de ses nouvelles attributions, 
» car l'âme du dieu suprême, envisagé comme créateur, 
» était mise en rapport intime avec l’eau céleste, ce qui 
» explique ji^rquoi l’eau d’Osiris était appelée la vie de 
» l'âme, * pourquoi le livre des Lamentations 

» dit qu’Osiris répand Teau de son âme, 
w «t pourquoi le chapitre xvii du Toatenbuch 

» définit ainsi le dieu existant par lui-même 
» c’est 1 eau, c’est le Nun, père des dieux. Qui est^ce? 
» C’est Râ, créateur de ses membres, qui sont les dieux 
» de la suite de Râ,*1^ 3 | ^ /wwva aawva 

» identiques aussi sur les monuments t—t 
» 1g grand Nun, créateur de toute chose, 

il (D ” îCX I 

» c’ est R â, et le grand Nun, père des dieux, est f== 5 
, Râ au ciel, Tanen dans la terré*. Une des divi- 




» riités de l’eau, Khniim. fabrieateur des dieux et des 
» hommes, avait la tête de bélier, hiéroglyphe de Tâme, 
» et le sur nom d’esprit des dieux® et d'âme auguste de Râ, 


reproduire ici cette curieuse représentation du dieu Osiris-Nil. Elle 
est sur un Papyrus du Louvre n® 3077. 

1. Chabas, Calendrier Sallier, 1" mechir, Denkmæler, VI, 118. 

2. Chabas, Scène mystique. Revue archéologique, 1862. 

3. Todtenbuch, XVII, 1* 3 et 4, — Papyrus Sutimès, 

4. Denkmæler, IV, 69. 

5. Denkmæler, IV, 77. 

6. De Hougé, Notices sommaires, p, 106. 

7. Mariette, Dendérah, IV, 83, 
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» L’eau versée quelquefois par l’hiéirogll’pile^lela vid* 
» passait en Égypte pour un principe universel', comme 
» dans la Grèce et comme dans l’Inde, où le Rig-Véda 
» montre, non sans une certaine indécision, semblable à 
» celle de Platon au sujet de l'esprit et de la matière, 
« tantôt l’àme créant les eaux, tantôt les grandes ondes 
< amenant l’âme’. Les textes égyptiens reproduisent la 
» même incertitude, avec quelque tendance peut-être vers 
» l’antériorité de l'ème. Au contraire d’un hymne qui re- 
» présente le Nil, père des dieux, (| co*®>**® 

» l’unique se créant lui-même, 

» et créant son cœur lui-même, 

» au contraire d’une inscription de Philæ qui fait exister, 
» dans le principe, ^ le Nun, père des dieux*, et, 
» au contraire du Livre de V hémisphère inférieur, d’après 
» lequel Râ est enfanté dans la dernière retraite de l’enfer 
» parle Nun, Nu et Hehu, l’espace et le temps, 
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» ^ I’ ; le Calendrier Sallier mentionne, vers le temps de 
» Moïse, la naissance du Nun sur les vents*. Une adora- 


)) tion à Râ, au 
» du Nun, 


de Hunefer, appelle le dieu, auteur 
AAWVN J tu es le maître du ciel, le maître 


» de la terre, Tauteur des astres qui sont en haut et des 


1. Denkmæler, III, 180. 

2. Diodore, I, xii; De Iside et Osiride, xxxiv et xxxvi. 

3. Rig-Véda (Trad. Langlois, sect. 8, hymne xi, 1 et 6, lect. 7% 
hymne ii, 7). 

4. Cf. Cicéron, De Natura deorum, passim. 

5. Denkmœler, III, 175; cf. ibid,, 200. 

6. Denkrrueler, IV, 77 c, 

7. Pierret, 12® heure de nuit. Etudes égyptologi^ues, 2« fasc., 
p. 137. 

8. Chabas, IP phamenot^ Calendrier Sallier, p. 85, 
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qui sdnt'^tf luis, lie dieu univeniël ejcistânt dés 
Vrle cdmrtencemeùt, l’auteur des Montrées, le créateur des 
» intelligences, l'auteur du Nun, le créateur du Nil, l’au- 
.M teur des eaux faisant vivre ce qui est en elles, ro’r^ni'- 
» sateur des montagnes, faisant exister les hommes et'les 
» troupeaux, l’auteur du ciel et de la terre ^ ' 
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Ou pourrait également dire à l'appui de celte théorie, 
qui assimilait le Nil à Osiris, que le Nil, en produisant 
son inondation périodique, semblait revivre pour mourir. 
Dans ce cas, comme tout mort, il devenait un Osiris et 
s'assimilait au dieu des morts. 

Telles étaient les théories religieuses des Égyptiens au 
sujet du dieu Nil, mais bien des points sont encore trop 
obscurs pour que nous puissions les développer et les 
comprendre comme les comprenaient les anciens Égyp- 
liens. 


¥ 

On sait que les conceptions religieuses égyptiennes 
faisaient de « l’au-delà » un monde absolument semblable 
au monde terrestre. De là la croyance à un Nil céleste^ 
fleuve comme le Nil terrestre, soumis aux croissances et 
aux décroissances annuelles de chaque année. 

L'autre monde, qu'on nommiait le Daït, était, comme 
rÉgypte, une vallée resserrée entre deux montagnes, 
coupée au milieu par un fleuve, sur lequel naviguait la 
barque solaire. On le nommait i — r Oirounas, et 

ses eaux coulaient de l’ouest au nord pendant la tpoitié 



pour faire/^iisuite !e mérfle^^^rs re^pllii^^ânt 
du nord à Test, Cest dans^ ce fleuve |»ieuri|)É 

Oeiris, laissait toi^ber une lartne^ qui^ faisant gonflelr léa 
/eaox/produisait la crue du fléuve terrestre. 

Lés eaux célestes entouraient \e Daïi^ et le soleil cir- 
culait sur ce cours d’eau, qui enveloppait complètement 
notre terre et la séparait du ciel. Le lit dans lequel elles 
coulaient et les régions qui l’avoisinaient formaiènt autour 
des remparts du monde, comme une banquette placée 
presque inimédiatement sous le ciel étoilé. 

Dès que le soleil avait disparu à l’horizon, sa barque 
naviguait sur les eaux célestes. Et les anciens Égyp- 
tiens voyaient dans ce fleuve un cours d’eau semblable 
à celui qu’ils avaient chaque jour sous les yeux : « Au 
» moment, dit Maspero % où le soleil paraissait être le 
» plus proche de l'Égypte, le fleuve était au plus haut 
>) point de la crue; à mesure qu’il déclinait, la barqoe 
» baissait avec lui et semblait s’éloigner; le moment où 
» on le voyait le plus éloigné de l’Égypte répondait à 
)) l’étiage. Quand la crue se produisait de nouveau, le 
» mouvement ascendant des eaux ramenait la barque vers 
» notre monde, et la périodicité des mouvements du fleuve 
» répondait à la périodicité des astres. » ^ 

Le Nil terrestre prenait sa source au sud, qui, pourries 
Égyptiens, était le point cardinal par excellence. C’était 
un bras du Nil terrestre : une voie du ciel descendante, 

, qui passait, comme son père 
divin, par toutes les phases de la croissance et de la dé- 
croissance. 

Dans cette expression a voie du ciel descendante », que 
nous donne Y Hymne au Nil^ Maspero* a vu la po/r lactée, 


1, Études de Mythologie et d* Archéologie égyptiennes. II, p. 209, 

2. Maspero, Reoue de IHistoire des Religions, XVIII, p. 268. — 
■ Guieysse^^/Tymne au Nil, p. Sallicr II, pl, 9, lig. 8. 
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dont la direction est à peu près celle du Nil, et que les 
Égyptiens prenaient pour le Nil céleste. 

L’endroit, où le Nil apparaissait sur lâ terre en tombant 
du ciel en vaste cataracte, s’appelait ^Jj Qobhou, 
l’eau fraîche. On sait que, pour les anciens, la source du 
Nil était placée près des rochers de la première cataracte : 
le pays, situé au-dessus, était une région fabuleuse, 
qui appartenait déjà à l’autre monde. C’était la terre des 
dieux. Plus tard, Thorizon s’élargissant, les sources du Nil 
remontèrent de plus en plus, jusqu’au moment où elles 
atteignirent les limites du monde. 

Du temps du voyage d’Hérodote, cette antique légende 
n’était pas oubliée, et c’est celle qu’il nous a rapportée. 

La doctrine, relative à la course nocturne du soleil sur 
les eaux célestes, est la seule qui nous soit parvenue, 
grâce au grand ouvrage des théologiens thébains sur 
l’Hadès\ 

C’est pendant ce parcours nocturne que la barque solaire 
traversait la région des morts, ce qui a fait donner au 
fleuve le nom de Nil funéraire. On sait que, dans l’autre 
vie, les morts naviguaient sur la barque du dieu Râ. 

Il ne faudrait pas, pour cela, établir une distinction bien 
nette entre le fleuve céleste et celui qui arrosait le pays 
des morts. Il n’y en a aucune, il n’y avait qu’un Nil céleste, 
comme il n'y avait qu un Nil terrestre. 


Nous avons vu que le Nil était, aux yeux des Égyp- 
tiens, un être double, d’un caractère essentiellement 
divin. Cette essence divine ne l’empèche pas d’avoir les 
passions humaines, tout comme un simple mortel. C’est 


1. G. Jéquier, Le Lwre de ce quil y dan$ fHadès^ p. 7 et sq. 



ce qüe nous révèle un passage du Conte des Deux Frères\ 
Le Nil est épris de la beauté de la femme de Bitiou. En 
effet, elle s aperçcdt que le fleuve tirait vers elle (litt. : 
poussant des eaux)^ elle se prit à courir devant lui, elle 
entra dans sa maison. Le fleuve cria vers T Acacia, disant : 
« Que je m’empare d’elle, » 

C’est un cas assez curieux que cet incident. On n’a 
jamais vu un dieu^ dans ce que nous connaissons de la 
religion égyptienne, soumis ainsi à une passion, dont son 
essence divine eût dû le préserver. Le texte qui nous 
l’apprend n’a rien, il est vrai, de ihéologique; néanmoins, 
connaissant le respect des Égyptiens pour leurs dieux, il 
ne manque pas de nous surprendre. N’oublions pas que 
c’est par la littérature populaire que Ton connaît le mieux 
les mœurs d’un peuple, ce qu’il croit et ce qu’il pense. Ce 
cas d’anthropomorphisme mérite d’être noté; aussi enre- 
gistrons«-nous ce fait peut-être unique dans les annales 
théologiques de l’antique Égypte. 


II 

LES DIVINITÉS FLUVIALES. — TRIADE D^ÉLÉPHANTINK. — DIEUX 
CRIOGÉPHALES. — APIS ET SÉRAP1S. — LES LÉGENDES DU 
NIL. — POPULARITÉ DU NIL DANS LE MONDE ANTIQUE. 


A côté du dieu Hapi, dieu primordial, que les textes 
appellent le père des dieux, viennent se ranger un grand 
nombre de divinités fluviales. Ce sont les dieux à tête de 
bélier, les divinités de la cataracte et la triade d’Élé- 
phantine. 

Osjris de Mendès, Khnoumou de la cataracte, Harshâfitou 

1. Maspero, Contes populaires., , , Le Conte des Ùeax Frères ^ 
p. 20 et 21, 



d’Héracléopolis magna, incarnaient chacun, en leur par- 
ticulier, le Nil fécondant et nourricier. On les trouve-éta- 
blis et adorés de préférence dans les localités où un chan> 
gement important s’opère au régime des eaux. Khnoùmoù, 
à l’endroit où elles entrent en Égypte, puis au bourg de 
Haourit, vers le point où un grand bras se détache du 
fleuve pour se porter vers la chaîne Libyque et pour former 
le Bahr Youssouf. Harséfltou, aux gorges du Fayoum, 
quand le Bahr Youssouf se jette .hors de la vallée. Osiris 
enfin, à Mendès et à Busiris, vers l’embouchure de la 
branche médiane, celle que les habitants considéraient 
comme étant le Nil par excellence \ 

Toute la légende osirienne, tous les faits si connus de 
la lutte de Sit et d’Horus, se sont accomplis dans la région 
du delta du Nil. Aussi n’y a-t-il. rien d'étonnant à ce que 
le culte d’Osiris criocéphale se soit perpétué à Mendès et 
à Busiris. Le bélier, en tant qu'animal sacré*, était le corps 
où allait se loger l’àme d’Osiris, et des autres dieux morts 
identifiés à Osiris; c’était le support de l'âme osirienne. 

Hérodote affirme ne rien savoir au sujet de la forme du 
dieu de Mendès. « Ceux de Mendès, dit-il, ont en véné- 
» ration toute la race des chèvres, et plus encore les mâles 
» que les femelles. Quand l’un d’eux vient à mourir, un 
» grand deuil est prescrit dans le nome entier. En égyp- 
» tien, Mendès veut dire à la fois bouc et Pan*. De mon 
» temps ce nome fut témoin d’un prodige ; un bouc s'ac- 
» coupla publiquement à une femme, le fait est connu de 
» tous les hommes. » 

Le bélier sacré menait dans le temple, à Mendès, la 
même vie luxueuse que le taureau Apis à Memphis. Après 


1. Maspero, Histoire ancienne^ I, p. 99. 

2. Le bélier sacré ne remonterait, d’après Manéthon, qu'au roi 
Khalekos de la II« dynastie (Ëdit. ünger, p. 84). 

3. Hérodote, II, xlvi. 



sa mort; il éiûît enferré en glande poippé, dins ûfae «écro^ 
pôle spéciale. 

' Une stèle dn régne de Ptoléniée' Philadelphe^ nous , 
donne des renseignements intéressants sur le culte de 
cette divinité locale. Une scène figurée nous montre : à 
droite, le bélier et la triade de Mandés : Harpocrate, Bi neb 
Didou, et Hâmihit, la déesse du nome mendésien. Le bé- 
lier, le disque entre les cornes, est appelé : roi des deux 
Égyptes, vie de Rà, vie de Shoii, de Sibou, d'Osiris, bélier 
des béliers, roi des rois, héritier de Tanounit. 

Bi neb Didou est qualifié de dieu grand, vie de Râ, béliér 
fécondant les jeunes femmes, tandis que Hâmihit porte 
les titres de régente de tous les dieux, puissante dans 
Mendès, épouse du dieu dans le temple du bélier, dame 
du ciel, etc. 

Ptolémée et sa première femme divinisée, Arsinoé, font 
l'offrande aux dieux de Mendès. Le texte est d'un grand 
intérêt, tant au point de vue de Thistoire qu'à celui de la 
religion. Il nous montre en action la politique de tolé- 
rance et de respect que les premiers Ptolémées suivirent 
avec constance, et qui leur gagna raffection de leurs sujets 
égyptiens. Dès le début, le roi se plie à tous les devoirs 
dii Pharaon de race indigènes et la ville de Mendès est, 
de sa part, Tobjet d'une attention soutenue : il intronisé 
les béliers nouveaux, fait construire et inaugurer le temple, 
introduit sa femme morte au sein de la triade locale, 
comme faisaient les Thoutmosis ou les Ramsès. 

« [Lorsque] commença la fête de l’introduction du bélier 
» au temple, Sa Majesté se plaça à la prôue de 

» la barque , sacrée de ce diéu, pour lui faire descejidre le 
» grand lac, puis remonter le canal Aqanou du nome Men- 
» désien, comme avaient fait les rois d'avant lui, et pour 
» lui accomplir tous les rites de l’intronisation, tels qu’ils 

JL. Mariette, Monuments divers^ pl. 43-45. 
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» sont dans les Kvres. Arrivé à Pou et Ânou{> (|j^ deux 
» quartiers de la ville de Mendès), comme on memût le 
•» bélier à son étable divine, voici que le roi était derrière 
» ce dieu, pour la grande amour qu’il porte à son sei- 
» gneur, [et il marcha à la tète des prêtres du] dieu, jus- 
» qu’à Ap-noutiroui, le sanctuaire d’intronisation du dieu 

* . * . . /WWW ^ 

» bélier, depuis le temps de la création Comme 

» Sa Majesté parcourait le temple des béliers, elle trouva 
» le logis du bélier en voie de construction, selon que Sa 
» Majesté Tavait ordonné, pour faire disparaître les dégâts 
» qu’y avaient faits les Barbares révoltés (les Perses) 
w ^ et Sa Majesté ordonna 

w de le terminer en travaux éternels; comme Sa Majesté 
» vit aussi l'habitation de l’auguste bélier qu’on remettait 
» à neuf, elle chargea [un de ses olliciers de l’achever 
» rapidement], pour [pouvoir établir] le bélier en Anoiip. 
« Alors Sa Majesté accomplit tous les rites qu’il devait 
» accomplir en ce temple, et à rendre les honneurs dus 
» aux béliers divinisés (aux béliers morts, prédécesseurs 
» du bélier actuel), selon ce qui se trouve dans les pres- 

^“9 /WWW - 

» criptions du dieu Thot, ^ <=> Après cela, 

» Sa Majesté se rendit à Memphis, le cœur jo5œux de ce 
» qu’il avait fait pour ses pères les béliers, grands princes 
» vivants qui résident dans Anoup, pour qu’ils lui don- 
.)) nassent longue vie et prospérité. » L’exécution de ces 
travaux dura de longues années. Enfin,, ils furent terminés 
et le roi présida à l’inauguration. 

L'an XXI, on vint dire à Sa Majesté : 

« Le temple de ton père Mendès est achevé en son 


» double U I (c’est-à-dire a reçu son double qui l’anime 
» et en fait un être vivant), et il est plus beau que celui qui 
» existait auparavant, selon l’ordre de Ta Majesté, sculpté 
» en ton nom et au nom de ton père et de la déesse 
>» Philadelphe Arsinoé. (Plaise Ta Majesté ordonner qu’on 



» y introduise le bélier. Sa Majesté y consentit. L’an XXI, 
» la 4” da Pirit), dans le temple, du 10 au 16, fête au ciel et 
» sur la terre, introduction du dieu bélier en sa demeure, 
» son intronisation et l’intronisation de tous les dieux 
» (parèdres) dans leurs chapelles, tous en leur forme de 
» bélier fécondant, car chaque temple a son dieu à tète de 
y> bélier, et chaque nome ses statues prophétiques à tète de 
» bélier (selon l’ordre de Sa Majesté, et tout cela se fit en 
» présence des nobles et des chefs) de Sa Majesté. Et, 
» après qu’on eut remis le temple à son maître, lorsque 
» ces délégués furent de retour au palais pour réjouir le 
» cœur de Sa Majesté (par la nouvelle que tout s’était bien 
» passé), les prophètes du dieu vinrent à leur suite avec 
» des bouquets agréables à Sa Majesté, » qui leur fit en 
échange beaucoup de cadeaux plus substantiels. Dans Tin- 
tervalle qui sépara l'intronisation du bélier de la vingt et 
unième année du règne, Ptolémée avait comblé le temple 
de ses bienfaits. Sa sœur et femme, Arsinoé Philadelphe, 
étant morte, il l'avait, comme nous l’avons vu plus haut, 
introduite parmi les divinités locales, et lui avait assuré 
une dot considérable. Les gens de Mendès avaient, en 
effet, représenté au roi que leurs bateaux n’avaient payé 
jadis aucun droit de péage pendant la traversée du nome 
entier. Ils avaient réclamé la suppression d’un droit pour 
l'approvisionnement de la maison royale, établi par 
Ptolémée 1®'‘ sur leur ville comme sur toutes les cités de 
rÉgypte. Enfin, ils avaient humblement demandé une 
diminution de l’impôt foncier, alléguant que le rendement 
de leur sol dépendait entièrement de l’inondation, qui, si 
elle était bonne une année, pouvait être mauvaise l’année 
d’après. Le roi consentit, en souvenir d’Arsinoé, à les 
exempter du droit de péage, ainsi que de la taxe en nature 
établie par son père, et réduisit Pimpôt à soixante-dix-huit 
mille drachmes par an. 

Tout cela s’était passé dans les vingt et une premières 




;^'^fiaé«'6 ' dit béliei'... 

y 'de ,8Ôn' ''béïiëVpliitèuvtB'au 
.'^ '^n«.iiâejiJiè^’d;1ii(r(i«^tion dü'rm;« (L''aïii:'23'(:^'|fi 
,. » oij 'vào^’.dire â,Sa Majesté,: Voici, qu^ap BiôpJih 
» 'i^ivante, nom officiel du ftétîèr de Mehdès), s’est produit 
»> dans la Campagne voisine de Mendès, |]j|D ^ ^ ^ ^ Ü’’ 

y » le lieu où il a été trOÎivé pour la première fois, pu j^isi- , 
» nage dü bourg de Tes-Hasi, 'Ol. (Brugsch.. 

J) mire géographique y p. 1028), pour que Ta MajèBtê S'în^^ 

,» talje à sa place. Qu^ailleiit donc les scribes savants dans 
V les livres des cités où est honoré le bélier, pour voir 
» [s’il a bien les signes. On amena donc] clnq'<expérts dé 
’■ » ièurs villes, et après que les scribes savants, déés les 
w livres l’eurent vu, litt. : ils goûtèrent sa forme selon 
» sa recette, ils certifièrent qu’il présentait les signes 
» voulus, et lui donnèrent son titre d’âme vivante de Râ, 

» âme vivante -^de Shou, âme vivante (de Sibou^ âme 
» vivante d’Osiris. Et après cela, les prêtres envoyèrent 
» dire à Sa Majesté : « Voici que) les scribes SÿV^tÇits, 

» dans les livres de Ta Majesté, ont donné au -bélier 
i> son protocole divin, et sa chambre est achevée en tout 
>3| ,SOn être, selon l’ordre de Ta Majesté : commande Ta 
qu’on introduise le Bélier divin. » Voici que 
W Sa^^Àlajesté, dont l’esprit est comme celui de Thot, raé- 
'4*. lllfeé au sujet de ce Râ des animaux rois », et, saisissant 
occasion d’inaugurer solennellement la nouvelle 
léÊ^Qse Arsinoé Philadelphe, en fit placer la statue près du 
' et conduire l’image et l’animal en procession à 

la ville, par leurs prêtres respectifs, ainsi que par ^ 
ieé lâoblès de la cité. 

^ deuxième mois de Pirit, ces dieux entrèrent 
P les prophètes, les prêtres, les hauts P^£/ 

de Sa Majesté, les chefs des nobles de la 

ierrière eux; leurs rites (furent txécutés|^^ 








prèscrit-.a^Heii^^ïivres. ■Et^,to|è(|,;îcela), --le 18'# 
iiîème iïioii àè"Pm< 

» séli^àtîoii (Htt. : tranrfert de ïHag^ué) dans ca 
» temple, et tout ce moïide y assista avec le bélieïv^iiep^ès 
» reprit sa vie, renouvela il viUÿ, Anoup fut en 
les «ÿrémonies ^e terminèrent, comme d’habitude, par* des 
S0üh,alts de longue vie en l’honneur du roi\ 

.,;^^lmilé au dieu Nil, ce ne pouvait être que comme 
dieu fécondant. Nous avons vu plus haut que c’était une 
de ses épithètes caractéristiques. Quant à sa coiffure, on 
remarquera que toutes les divinités nilotiques, à part fè 
dîèu Nil, portent les cornes du bélier. Est-ce par allusion 
aux deux Nils^ celui du nord et celui du midi? C’est ce que 
je n’oàerâis affirmer. 

Une autre divinité criocéphale, liarshâfitou d’iléra- 
cléopolis magna, était aussi une divinité nilotique. Ce 
dieu, qde les Grecs appelaient *ApîTàcpT^;, n’a pas encore été 
bien étudié. Brugsch* y voit un doublet de Khnoumou. 
Maspero y voit une divinité nilotique, assimilée au dieu 
NÜ, coiotime tous les dieux à tète de bélier*. 

Nous arrivons à la triade d'Kléphantine^ dieux et déesses 
de la cataracte : 

Cette triade divine est composée de : « Khnoumou », 

... O..?. 


, (( Anoukit », 


et « Satît », 




Khiioiimou, dont le nom signifie le maître maçon; Anq^i^t*^ 
celle qui embrasse^ et Salit, celle qui lance^ V archère, 
L’existence de la triade d’Éléphantine remonte très hauj^ÿ 
dans le passé. Elle présente un aspect original. 
d’abord Khnoumou, à tète de bélier, parfois à tête d’honaj^^ l. 
qui, tantôt verse l’eau à deux mains ou porte eutfe 1 
cornes le vase à eau qui sert à écrire son noiiahj; 




l^y^aspero, Introduction aux Monuments divers de w 

ÎBfugscli, Religion und Mythologie ^ p. 308. 
il '^U^pevOy Histoire ancienne, I, p. 98, note^ 
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" taodièle sur un tour à potier, ou bien t^œuf «lônj^ iCbî^é 
' l’univers, ou bieft la statue d’un dieu en&nt. Il n’e Userait 


pas impqssible que Khnoumou dût sa tète de bètî^ à son 
identification àyec Harshâfitou, et qu’il eût à l’origine la 
tète hiim'ainq sWle. Brugsch considère ce dieu comme. un 
d:ôïi'biëtde'f'<>üin>^Râ. C’est un soleil au solstice, aumotnënt 


où le Nîîcdiutnence à mont^, et ses deux copipagnes sd^t 
des aspects féiliinins dü dieu solaire. Il est le roi des ré- 
^ônsbàbitéed du pays de Sit, dans la^ Haüte-Égypte. C’est 
lè créateur des hommes, qui/le premier, a pétri de ses 
mains le limon du Nil, pour en former les humains; c’est 
aussi le créateur des dieux et de tout ce qui existe sur 

cette terre. Son titre principal est : Khnoumou, maître de 

, 1 . . cr^«a !« 

Qobhou, c'est-à-dire du pays de la cataracte y ^ ^ jy amaaa 
C' est dans cette région, dont il était le seigneur, que le 
Nil était censé faire son apparition sur la terre, à sa des- 
cente du ciel. 

Dans les Contes populaires^ le dieu Khnoumdu apparajt 
plusieurs fois. C'est lui qui fabrique à Bitioir une femme 
selon son cœur; dans le Conte de Khoufoui* et des Magi- 
ciens^ déguisé en porte-sac, dit le texte, il accompagne les 
déesses qui vont accoucher la Rouditdidit. Il complète 
Tœuvre des déesses, en infusant la santé et la vie d|iis 
le corps du nouveau-né. C’est là qu’il apparaît, selo| la 
tradition religieuse, comme dieu cosmique, modeleui* de 
l’œuf ou de la matière du monde, sur un tour à potier. 

Son nom, qui primitivement était est devenu 

Xnum à l’cpoque ptolémaïque, et, comme sens radical, 
signifie rassembler, 

<( Écartant la donnée solaire, qui est la marque du syn- 
» crétisme des époques postérieures, on reconnaît dans 
» les expressions employées pour désigner Khnoumou, 


1. Brugsch, Religion und Mythologie^ p* 294 et sq. î 

2. Maspero, Contes populaires , ^ ^ Le Conte des Deux FrérWi 

p. 1 et sq,, 50 et sqq» ♦ ^ 



. ' . • , ■' ' ' • ' . ' \ 

» qu’U est uii di^u 4u Nil. Ou le trauye en eifet acclimaté 
» djans plusieurs autres cantons de TÉgypte, où le NU jdùe 

uA rôle plus considérable qu’ailleurs, à Hérèdéopo|is 
)) par exemple, où il se confond avec Harahàfitou, et où la 
» présence du canal, qui porte les eaux an FayouinVdei^wi ' 
» nécessairement donner une grande iinport^ce à la 
» divinité qui représente le ï^il; pn le rencontre aussi à 
y> Mendès, à readroit où le Nil se perd dans les marais ; 
» sur le point d’arriver à la mer. 

» C’est en tant que dieu du Nil qu’on le représenle ver- 
» sant Teau des deux mains, et je ne serais pas étonné si 
» rhydrie qui sert à écrire son nom avait été considérée 
» en même temps comme un emblème de sa fonction. 

» Mais le dieu de Teau, le dieu dont la nature est analogue, 

» ou môme identique à la substance du Non, est aussi un 
» dieu créateur, les gens d’Eléphantine le considéraient 
» tel, au contraire des liéliopolitains, qui voyaient en lui 
» un générateur, et des Memphites qui faisaient de lui un 
» artiste \ » 

C’est dans toute la région de la cataracte, aux îles 
d’Éléphantine, Séhel, Bipeli, Philæ, que le dieu Khnoumou 
régnait en maître. C’est la plus ])elle représentation de la 
chose sainte, le voisin et peut-être le suzerain de Tlsis de 
Philæ. Sa célébrité et sa popularité sont dues é un pur acci- 
dent. On sait quelle importance prit le culte d’Isis à 
Pépdque ptolémaïque, les pèlerins grecs et barbares 
aflluaicnt au sanctuaire de la déesse et fréquentaient les 
temples voisins du dieu Khnoumou. C’est à (télle époque 
que les prêtres forgèrent des dotuiments pour attester l’an- 
cienneté du culte de leur dieu principal*. De nombreuses 
inscriptions gravées sur les rochers d’Assouan attestent 
combien fut grande cette recrudescence de ferveur, pour 

1 . Maspero, Études de Mythologie et d Archéologie égyptiennes^ 
II, p. 275. 

2. \oiv supra. — Stèle des sept années de famine ^ p. 23-!24. 



un dieu qui, pendant toute V 
joué qu’un rôle secondaire. 

Des temples lui furent consacrés : Straboii parle de celui 
de dont la Commission d’Égypte retrouva des 

ruines^ aujourd’hui à jamais disparues, et dont la des- 
cription fait regretter les sculptures et les bas-reliefs par- 
ticulièrement remarquables. 

De grandes fêtes étaient célébrées deux fois dans l’année 
en l’honneur du dieu Khnoumou, et des deux déesses, scs 
compagnes, Salit et Anoukit\ On célébrait ces fêtes du 
dieu Khnoumou le premier mois de la saison Per et le 
second mois de l’inondation. 

En plus de ces fêtes régulièrement établies, on célébrait 
encore : 

1® Pour Khnoumou, la fête du premier mois de la saison 
Shaït et du quatrième mois de la même saison; 

2® Pour Khnoumou et Anoukit, le second mois de Shaït; 

3® Pour Anoukit seule, le 28 Paôphi et le 30 Athyr. 

Pendant les fêles du 20 de Tobi et du 20 Payni, en Thon- 
neur du dieu il était défendu de toucher à la 


époqüe pharaonique, n’avait 


gazelle à une grue de Tespèce 

Quant aux prêtres de Khnoumou, on les désignait par 
ou par prêtresse par^^^ 


Ce dieu de la cataracte était désigné par lés titres^ sui- 
vants : « Le dieu Khnoumou d’Éléphantine dans sa foritlé 
de rayoïi de lumière dans l’intérieur de la càtafacte. » 
Oti bien encore par « celui qui fait ies cboséi à soïi 
double ». 


1. J. de Morgan, Catalogue des Monuments de l'itgypt^ tune ienne^ 
1, p. 122. 

2. J. de Rouge, Textes géographiques d'Edfou^ Revufe, archéolo* 
gique, 1865, p, 385. 

3. Maspero, Notes au Jour le Jour, Proceedings de la Société 
biblique, 1891. 
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Deux déesses « fées des eaux » ef compagnes dw 
Khnoumou, Satit et Anoukit, partageaient sa royauté di- 
vine dans la région des cataractes, formant avec lui la 
triade d’Élépliàntine. 

Elles ne partagent pas son caractère cosmique. 

Satit, 


, dame d'Éléphantine, et souvent sur- 
nommée l^archère, c’est-à-dire, celle qui lance le courant 
du fleuve, était une forme d’Isis-Sothis, identifiée par les 
Grecs à Héra. Elle est coiffée du haut bonnet blanc, flanqué 
de deux cornes \ 

Son symbolisme vient de son nom^ qui dérive d'une 
racine , à laquelle se rattachait primitivement le sens 
de jeter, lancer* Les textes égyptiens font indubitablement 
reconnaître que c’est la déesse qui verse le Nil et provoque 
la crue. Brugsch* fait remarquer qu’elle est intimement 
liée à Sothis, et mise à Dendérah en parallèle avec la 
mère divine Isis-Hathor, avec l’Ainent de Thèbes et la 
Menât d’Héliopolis, et bien d’autres divinités sous des 
formes identiques. 

Certains ont voulu voir en elle la déesse®, épouse de 
Khnoumou. 

Les textes rappellent la « grande dame de la ville de 
Baket, qui veille sur le pays de Baket à la tète du pays de 

To Miri » ^ J ^ fi ^ 0 “ “T ^ , ou 

bien encore la dame de Sonem, l’œil de Râ, régente des 
deux tertes. 


1. Landsone, Dizionario di Mitologia, VI, 1151. 

2. Ibid., VI, 1151 et suiv. 

3. Brugsch, Religion und Mythologie, p. 299 et sq. 






fea compagne, es^éfifféè 

■" ' .; a/VS^aaaIJ. '•'V'V i' n »»"’ 

bi^a^|Te, elle arbore une coiffure baroàrie^ formée d^ùn 
cercle de plumes maintenues par un bandeau autour de 
la tôte^ Coiffure de sauvagesse, rappelant beaucoup plus 
les coiffures mexicaines ou américaines que celles des 
pays égyptiens ou voisins de TEgypte. 

Son domaine était l’île de Séhel appelée dans 

les textes Sati AA*, située au milieu, ou peu s en faut de 
la première cataracte. Des graffiti de voyageurs, des 
proscynèmes rapides, se trouvent en grand npmbre sur 


les rochers de Tlle. Tous sont adressés à la déesse locale, 
régente du Nil, dame de Séliel, dame des productions en 
tout lieu, régente de tous les dieux. 

Une inscription d’époque ptolémaïque l’identifie, comme 
sa compagne, avec Isis-Sothis; son nom dérive du verbe 

signifie enloiireri embrasser. Ce 
qui explique qu'elle est l’eau du Nil, qui embrasse, res- 
serre (entre ses bras), nourrit et fait fructifier les champs. 
C’est pourquoi, dans certains textes, lé roi régnant se 
qualifie de a fils de Chnum, enfant de Satit et nourrisson 
d’Anoukit* ». 

Ses attributions sont peu connues. Dans le Pasithéon de 
Champollion, on la voit étendant les ailes comme une 
déesse protectrice. Ailleurs, elle est représentée tvec une 
cruche dV.au dans les mains. 

Les Iloi|iams ridontifiaient à Vesta. 

DafiSr tm hymne à Isis^SptKis^; il est. dit de la 4éi|lSèe 
qu’ellé « entoure et fait fructifier la campagne soiite son. 
nom de déesse Anoukit ; «Tu crées tout ce c|ui: existe eti; 


1. Lanzone^ Dmonario di Mitologém^ pl. }iS^lIt et! 

2. Brugsch, Dictionnaire géographique^ p, 1331. ' , 

3. Inscription de Pselcis^ voirBrugçtb, 

4. Texte cité par Brugschi* dont U 

existe deux rédactions semblables à Oei^rab et b Assouan (§ Q9i). 
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tii nuiilitféii's Ift TÎ|;!jk tous les hoium<^; sous ide 

vivante (Ânxit). «•■•^■"'■■r- . ■'■;■;!• 


Ges deux divinités pârtageàîent la popularité de Khnou- 
mou, ainsi qu'en font foi les proscynèmes gravés aux en- 
virons de la première cataracte. 

Avec son culte, elles partageaient également sés fôtes' 
et avaient en outre leurs cérémonies particulières dans 
les localités qu’elles protégeaient. 


D’autres divinités féminines étaient aussi considérées 
comme déesses du Nil. 

D’abord Hiqit, la déesse à tète de grenouille, commère 
de Khnoumo^^ qui avait agi lors de la naissance du monde, 
d’où son rôle près ^des accouchées*. Tous deux assistent 
les femmes enceintes : Khnoumou brassait la terre, Hiqit 
y insuiHait la vie. A Deïr el-Bahari, dans les scènes 
la naissance, on les voit l’un et l’autre dans l’exerçice 
de leurs fonctions. Khnoumou ayant achevé son œuvre, 
Hiqit agenouillée approche le signe de la vie des narines 
, dn .la princesse. 

Une légende thitiits, relative à la création du mondé, ap* 
' pelait Khnoumou et Hiqit les premiers berceaux d’Abydos"; 
ils avaient jailli de la bouche de Râ le premier jour, et 
ils nvaient^iBodélé la ville et le monde. , 

Céinflse déesse ifilotique, c’est par son origine niéme 
é» son «^ractère aquatique, de même que Sobkou, le dieu 
/'r.^FO^ndile,' 4u« fou peut les considérer coméie tels, 

‘ . La déesse Hathor, appelée à Philœ la ^ ^ _ grande 

1 . Le «le., p. 77 

2. Louvre, Stèle Ç*, 15, 16, 



l>èattcoiip pkis ^ue populali^é^^ ’ 

Des soèja^? npas i^r^pji^enteû^ ctniffée à’pn à 

lotus, ou iKHftarit 4e la m<;^|c^pe,sptté, If for(|^; 4’Ùn« 
. pu 4o« couye'rt de, .Ipkiis..' \ ^ '* ' ' 


* 
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Nous arrivons li la forme féminine du dieu Hapi liii- 
mème. Cette dWinitë, connue sous le nom de 
a Mirit », personnifiait les deux rives du Nil. On la repré- 
sente toujours comme une déesse coiffée des plantes em- 
blèinstiquesÿ papyrus et lotus*, comme lé dieu Nil lui- 
mème. . 

Pefsànnifiant les deux berg^ elle porte, suivant le 
cas, le nom de Mirit Qimaît, OU Mirit Mihüy 

Le Cùlendrier Saluer mentionne l’apparition 
de Mirit du Midi, en avant de la majesté de Toum-Râ Hor 
Kliuti, vivifiant, donnant la force lorsqu’elle fait l’acte de 
guider pour la majesté de Thot dans sa lumière. 

Au Louvfo, dit Brugsch*, on trouve deux divinités dont 
les apparences sont celles des divinités du Nil. La déesse 
en question est placée devant le dieu Nil. Les deux divi- 
nités du côté droit portent le nom de Nekhabit et Hapi, 
celles de gauche de Mirit et Ouat-ur. Les inscriptions 
prouvent aujourd'hui que Ouat>ur désigne la mer. La 
déesse |^ekhabit^ est une représentation cosmogonique de 


1. Denkmi^, IV^ 17 ç, 9; III, 199. — Mariette, Dendérah, I, 

44, 45. ■' ' 

2. Mariette, divers^ pl. 89* — * Mâipero. Histoire «n- 

’&tVÿkk^^Ùgünmd Mythologie, 

4. L^f ' vont soafent identifiées 4 l^ekhabit 6t à 

'UadJU. 
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e, leilé.^i 


; '|^‘^cetto;t!^on,:.eI|ë 8é:^Tàp'pÎ!ii«!lSi^ 

L)a,perj|bnnificaitiori du épdà‘ forme ' 

ahçienne^-et retolon^’^hBjo^ à dynftitié'^^; 

I ^jLa.jctôé'âsë ]^ii>it:;,du '8^d''bi>4''^^bbï'ée aa.ii^;.dii'..itud,' 

1a Sfirk jaord a« IJil durio:^. L\Aë Tep*^^^^li|i ritrA 

droite, l’autre la rivA'gaàche. , ' > " 

L’existence des déessés'.îilint est énOorè connue et;' 
prouvée, non seulement par des vignettes du Livre de* • 
Mpt(s\ mais encore par le Qr^nd^japÿrus Harris n^i*i 
qui nomme ^ 

’ — lia. 


l’épouse du dieu Nil, ainsi qualifiée, , 
O 11 0 pr*®®®®*® ; serait-ce Is déesse Tptçi* 

de l’inscription grecque d’Akhmîm’? ,-i * 

Dans lef ruines du temple de Ptah, é Me|nphifv,.lés 
murs portent encore, dit Mariette, les restes d’une Pro- 
cession de Nils et de Mirit, qui apportent au dieu les pro- 
duits des divers cantons de l’Égypte. 

Les dieux Nils et leur compagne se trouvent toujours 
au bas des tableaux, des cours ou des salles hypostyles, 
comme par exem,ple à Kom Ômbos*. Trois scènes carac- 
téristiques sont représentées. C’est d'abord le défilé, puis 
la présentation des offrandes, et enfin l’acceptation de ceu ■ 
mômes offrandes par le dieu. Ce rôle des dieux Nils est 
à comparer avec celui des serviteurs dans les hypogées, 
qui remplissent vis-à-vis du défunt exactement lé® inêiiteA • 
fonctions que les Nils vis-à-vis des dieux*. 


1. Voir édition Naville, I, XXVIII, et TVMftcnàmc/i. ctxii, 8. 

2. Grand Papyrus Harris n" i, 41 b, 2, 65 n, 15, 75, 14, 

3. Cf. Splftf, Üorp. Inscr. Grsec., n* 4711. — Neifter L’Hôte^ 

Lettres (T Égypte, ÿ. i56p IQO, f : V ” 

4. Mariette, Afoniimeiil* iiVeiw, pi. 2à. • ’ 

, 5- De Morgan, JTom Otabos, pl. 53 4, 69, 

(PAménopk^ LIT, liimsion du Caire, t, aV, 

6. Ces dieux, que les vignettes dn JUrre 
I,v xxviii) UiopUrent derrière, je cMafalque eoqe leq|ip. If.?' 

ipeUite de ,ao!«t, ou bien les dieux Nils 4é férd él d* Audi CU ' 

Mirit,^lef 
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Une des grandes divinités principales est encore assi- 
milée au Nil. C’est le dieu Ptah de Memphis* On sait que 
cette divinité est adéquate à Osiris comme soleil ndcturnè 
et dieu primordial. 

J’ai écrit plus haut que le Nil était ordinairement assi- 
milé à Osiris; ce dernier et Ptah ayant les mêmes attri- 
butions, il s’ensuit que le dieu de Memphis prend, par 
cela même, le caractère d’une divinité nilotique. 

Des textes nomment le dieu Ptah, le grand Nil^ ou le 
plein Nit^ c’est-à-dire le chaos ou Ptah Nun* 


□ P 000 


imt. 


Comme dieu créateur, il est mis en rapport avec le Nil, 

înJlU- 

Enfin le dieu taureau de Memphis, le bœuf Apis, qui\ 
très souvent est qualifié de deuxième vie de Ptah, est aussi 
une divinité nilotique portant le même nom que le fleuve 
dieu. 

K De tous les animaux, dit Rollin*, le bœuf Apis est le 
» plus célèbre; on lui avait bâti des temples, on lui ren- 
» dait des honneurs extraordinaires pendant sa vie, et de 
» plus grands encore après sa mort. L’Égypte entrait 
» alors dans un deuil général et célébrait ses funérailles 
» avec une magnificence qu’on a peine à croire. Sous 
» Ptolémée Lagns, le bœuf Apis étant mort de vieillesse, 

» la dépense de son convoi, outre lés erai» extraordinaires, 

» monta à^plUs de cinquante mille écus. Après avoir rendu 
» les derniers honneurs au mort, il s’agissait de lui trouver 


1. Sharpe, I, 38*; Denkmæièr, lll\ iiiS, — Mà»w 

pero^ Études' de jjfythologie et eTArcttéûiogie éfyptiennes, II, p; 2dS^; 
— Ghainpolllonf ma., IP, 

2. Rollih, Histoire li 



» tj|Q,s^cceMéur, ;et ôii le ' che'rcliait dan^ j'iSg^ppte. 
» On le 4^onnaissaità cetlaiiis sigiiea, qtiî lé «{laiSnguaîeiit 
» dé tout autre : aur le front, une tâche Hanche en formef 
» de croissant; sur le dos, la figure d’un aigle; sur la 
» langue, celle d’un scarabée. Quand , on l’avait trouvé, le 
» deuil faisait place à la joie, et ce n’était plus dans toute 
» l’Égypte que festins et réjouissances. » 

On racontait d’Apis qu’il devait nattre d'une génisse 
vierge et qu’il était engendré par un éclair ou un rayon 
de lune’. 

Des stèles* mentionnent dans quelles conditions un 
Apis fut reconnu et installé à Memphis : 

« (Les prêtres) furent à tourner autour de 

» ses beautés; on Ta fait monter vers Memphis, vers son 
» père Ptah, (par) le grand commandant ofliciant dans la 
» cour du temple. » 

Apis, c’est Plutarque* qui nous l’apprend, est l’image 
vivante d’Osiris : tov 3e ""Airiv elxova jx'ev ’Offtptooç e{ji<j/ü;^ov eTvai, 
Engendré par la lumière féconde qui part dé la lune, il a 
plusieurs traits de ressemblance avec elle, par le mélange 
des marques claires et obscures qu’il a sur son corps. 

Il était abreuvé avec l’eau d'un puits particulier, et 
les Égyptiens lui interdisaient absolument celle du Nil, 
«... parce que l’eau de ce fleuve passe pour engraisser et 
donner un embonpoint extraordinaire, ce qui eût été con- 
traire à la croyance égyptienne,, qui voulait que l’ftme eut 
un corps léger et dispos, et qu’elle ne fût pas appesantie et 
déprimée par la substance mortellè* ». 


1. Plutarque, Sympos»^ L 

2. Mariette, Le Sérapéum de Memphiê, pl, IX», p» 26,. 

3. Plutarque, De Iside et Qairide, xxxiiU 

4. Bid,, Y. 
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Le bœuf Apis ne devait pas vivre plus de vingt-cinq 
ans; lorsqu’il arrivait à cet âge, les Égyptiens le m'ettaient 
à mort en le noyant dans le Nil et l'ensevelissaient en 
grande pompe dans le Séraçéum\ Mort, il devenait un 
Osiris, d’où le nom Asar-Hapi », que les 

(irecs ont transformé en Sérapis par aphérèse. 

Le culte d’Apis est très ancien, il est mentionné dans la 
stèle de la fille de Chéops*, et on sait qu’il fui en vogue 
dès les trois premières dynasties. Mais ce fut surloul sous 
les IHolémées que son culte eut la plus grande vogue. 
Clément d’Alexandrie^ et saint Augustin* nous racontent 
les splendeurs d(î ce dieu, qui tenait à la fois d’Osiris et 
d’ Flapi. Ün lui construisit un tem{)le c‘élèbre, le Sérapéum, 
qui fut une des merveilles de l’Alexandrie ptolémaïque. 

Le nom de Sérapis, ^ une fortune extra- 

ordinaire dans les premiers temps de l’Empire romain; 
on en a trouvé des traces jusque dans les parties les plus 
reculées du monde impérial. 

On ne connaît pas en Égypte toutes les localités où ce 
dieu, emblème de toute fécondité, absolument comme le 
dieu Nil, fut adoré. En premier lieu, Memphis, puis d’autres 
villes qui portent le nom de cf maison du Nil » 
ou chûteau du Nil*. On a été longtemps avant de pouvoir 
identiher celte localilé. Une stèle de Sérapéum, trouvée 
par Mariette, nous apprend que la ville en question était 
Héliopolis". 

1. Marieur a retrouvé la sépulture des Apis, depuis Améiio- 
phis III jusqu’à l’époque romaine. Environ 7,000 statuettes ou 
stèles, dont la majeure partie esl au Louvre, furent trouvées dans 
ees immenses galeries, dont la vue frappe aujourd’hui le visiteur 
d’un profond étoiineiiient (voir Mariette, Le Sérapéum de Memphis), 

2. Mariette, Monuments divers, pl. 53. 

3. Clément d’Alexandrie, Strom,^ p. 14. 

4. Saint Augustin, J)e Civit. Hei, xviii, 

5. lîrugseh, Dictionnaire géographique^ I, 483. 

G. Mariette, Le Sérapéum de Memphis, 325. 

AT. B, — De nos jours encore, à Bénarès, aux Indes, des génisses 
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Râ et Phlah ne furent pas les seules divinités qui s’in- 
carnèrent taureau \ A côté d’eux, nous trouvons Minou à 
Thèbes etMontou à llermonlhis. 

Minou, dieu ithyphallique, symbole de la force généra- 
trice, devenait un dieu Nil incarné sous la forme d’un 
taureau. La vigueur de ces iiuUes et leur furie génératrice 
ne les désignent-elles pas naturellement pour figurer le Nil, 
donneur de vie et le débordement de ses eaux ? A Thèbes, 
le taureau de Minou figu;^*e dans la procession du dieu, 
telle qu’on la voit représentée sur les monuments de 
Ramsès II et de Ramsès IIP. 

A llermonthis, le dieu Montou s’incarnait dans le tau- 
reau, Bakhou^ dont les Grecs firent Hoùxi;*, et 

qui est bien celui que les Egyptiens appelaient 
et dont parle Macrobe dans ses Salurnales^ en nous 
disant : « In éppido llermonthi magnifico Apollinis templo 
» consccratum soli, coliint laurum, //r/rm (*ognominanles. » 
L’identification du taureau BaciSj avec le iJoV/i; des textes 
gréco-égyptiens, se fait naturellement’. Ouaiit au dieu 
Montou, s’incarnant taureau, ce n’était plus pour l’ardeur 


et des taureaux sacrés vivent dans les temples consacrés et sont 
l’objet d’un culte spécial. Les Indous les vénèrent tout ï)arliculière- 
ment. 

1. I.es taureaux de Kâ et de Ptah, le Mnévis et llapis, sont 
connus par les témoignages d<îs classiques anciens : Dr hîdc et 
Osiride^ YW , xxxiii, édit. Parthey, VII-VIII, lviii ; Hérodote, II, 
CLiii; III, xxviii; Diodore, I, Lxxxiv-Lxxxviii ; Elien, XI, li; Aiii- 
rnicn-Marcellin, XXÏI, 14, 2. 

2. Wilkinson, Mnnners and Customs, 2® édit,, t. III, pl. LX. 

3. Maspero, A travers la vocalisation éf;yptiennc^ Hccucll des 
Travaux ^ XXIII, p. 49, 1901. 

4. Macrobe, Saturnalrs^ I, xxi, 20. 

5. Spicgelberg, Buchis der heili*^e Stier von HernwnthiSy dans 
VArchiv für Papyrusforschun^y t. l, p. 339, 342. 
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génésiaque du mâle, mais, bien au contraire, cômme sym- 
bole de la force mâle, force brutale dans toute l’acception 
du terme. C’est le dieu guerrier, tel que nous le voyons 
apparaître dans les textes d’Ipsamboul, au récit de la ba- 
taille de Kadesh. « Ramsès II volant au combat comme 
son père Montou^ maître de Tkèbes^ » après avoir choisi 
« les parures de son père Montou^ ». 

Le taureau d’ilermonthis est figuré assez rarement; il 
apparaît surtout sur quelques stèles d’assez basse époque 
du musée du Caire*, oii, malgré la différence de nom, c'est 
bien le taureau d'Hermonthis. Il est surtout connu par les 
textes; le soleil, le dieu Ilâ, s'appelle : i] 

^ (( le taureau de Bah (rOrient) et le lion de Mannou 

» (l^Üctddent)“ ». Dans cette qualité, le taureau Hâ se 
nomme : Bahhou « roriental ». C’est le Bakis des 

anciens, adoré à Hermonthis, 1« tau- 

» reau sacré Bakh*, le symbole vivant du dieu Rû* ». 

De même .que toutes les divinités, iiica. ées taureau, 
étaient des dieux Nils, le taureau d’Hermonthis rentre 
dans cette catégorie, où les Egyptiens assimilaient la force 
et la fureur de ces mâles puissants, et leur furie généra- 
trice au Nil qui donnait à tous, par la force et la violence 
de sa crue, qui arrivait parfois impétueuse, les choses 
bonnes et pures dont se nourrit un dieu. 


Comme tous les grands fleuves, le Nil a ses légendes \ 

1. P. Guieysse, La bataille de Kadesh, Ipsamhoul, Recueil de 
7>avaux^ l. I, p, 0. 

2. Grébaut, Musée éf^ypticn, pl. VI. 

3. Stèle de Metternirh, 1. 47. 

4. Papyrus Harris, pl. 22. 

5. Brugsch, Dictionnaire géographique, p. 200. 

6* Maspero, Etudes de Mythologie et d' Archéologie égyptiennes^ 
11, p» 412 et S((q» 
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dont les contés et les traditions populaires sont Fécho, 
Le Nil recélail autrefois des serpents immortels grands et 
petits, et le Nil céleste avait son Apophis/ou Apôpi, qui 
sortait parfois du fond des eaux pour combattre et cha- 
virer la barque solaire. Le Livre des Morts le mentionne 
Souvent/ et Pliilæ, dans un bas-relief célèbre, le montre 
entourant la cachette du dieu. Chaque nome adorait, sous 
la forme d’un serpent, la portion du Nil qui fécondait son 
territoire. 

Le serpent du Nil est très vieux, et son existence, au- 
jourd’hui encore en Egypte, n’est mise en doute par per- 
sonne. Il fait, paraît-il, parfois ses apparitions, et les 
riverains du fleuve, les fellahs modernes ont en son 
existence la plus ferme croyance. 

Quant aux légendes qui courent sur le Nil, elles sont 
nombreuses; les Egyptiens modernes croient aux génies 
des eaux ou Afrit, et leurs convictions et leurs croyances 
sur 1er ' ^erice sont si ancrées dans leur esprit, qu’il 
est presque impossible de leur démontrer que leur ima- 
gination leur fait attribuer à une puissance occulte qui 
n’existe pas des phénomènes qui se produisent le plus 
naturellement du monde. 


Si le culte du Nil a été si populaire dans l’antiquité, 
si des traditions se sont encore si forleiiienl ancrées 
dans l’esprit des habitants modernes de la vallée du Nil, 
il ne faut pas s’étonner si l’art a conservé, dans ses mani- 
festations, des traces très fortes et très sensibles de sa 
popularité. L’Égypte n’a pas été la seule à en bénélicier; 
Rome, Carthage, et môme presque tout le monde connu 
des anciens, ont subi cet ascendant mystérieux. « Il existe 
au Musée du Louvre une statue allégorique qui représente 
le Tibre* Or, elle dérive d’une sculpture alexandrinc, et 
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elle est le pendant d’une statue célèbre du Nil, coiisejfvè^v 
au Musée du Vatican : pour figurer leur grand fleuve, 
les Romains ont recouru au fleuve captif de l’Egypte 
vaincue \ » 

Dans le trésor de Rosco-Reale, Tart alexandrin apparaît 
comme extraordinaire, et le patriotisme égyptien s’est fait 
jour dans presque tous ces motifs de décoration : c’est la 
faune et la flore du Nil*. Enfin, en Tunisie, au sud de 
Mahedia, à El-Alia, parmi les mosaïques d’une villa an- 
tique, on en a découvert une représentant le Nil et ses 
rives. 

Même influence du côté littéraire; sans parler des Grecs 
et des Romains, nous voyons, à une époque bien posté- 
rieure, les écrivains arabes subir à leur tour ce charme 
étrange que le Nil inspire à tous ceux qui l’ont vu. 

Le conteur des Mille el une Nuits vante le Nil, qui est 
<( une merveille », et fait dire ensuite à Schéhérazade : 

« Qu’est-ce que le bonheur..., si Ton pens^à.la nuit où 
» le Nil atteint la hauteur désirable ! On reÀè^^ ^oupe de 
)) vin à celui qui la tend, et l’on ne songe plus à rien 
» d'autre qu’à l’eau. . . Si tu étais auprès du Nil, vers le 
» moment où le soleil couchant t’enveloppe d’un manteau 
» de lumière, tu te sentirais tout à fait revivre au souffle 
» de la douce brise qui passe sur les rives ombreuses. » 

Ne croirait-on pas revenir aux temps antiques et lire un 
de ces éloges, comme seuls savaient les écrire les scribes 
de l'époque pharaonique? Ces idées de bien-être, sur les 
bords du Nil, semblent empruntées et traduites d’un pa- 
pyrus déjà millénaire au moment de la conefuéte arabe, 
ou bien à un passage du liiluel funéraire^ ou à quelque 

1. G. Jullian, De V influence de V Egypte sur le Monde antique^ 
Revue universitaire, 1900, n® 4. — Collignon, Histoire de la Sculp- 
ture grecque, 1897, II, p. 683 et suîv. 

2, Gaucklcr, Compte rendu des Travaux du Service des Antiquités, 
1898, p. 7 et suiv. 




|tèle, où l’on s6uha^>u défunt une heureuse vie d’outre- 
tombe. 


<( Que le Nil passe dans ta demeure, qu’il rafraîchisse 
» ta voie puisséS-tu être assis au bord de la rivière, au 
» pays du repbs, y layer4a face et tes mains. » 

L’auteur des Mille et une Nuits ne connaissait certaine- 
ment pas son antique devànciér. Mais, comme lui, il n’a 
fait qu’exprimer un sentimenf que partageaient ses contem- 
porains, sentiment plus fort que les écrits et que la tradi- 
tion avait ancré dans l’âme populaire. 

Ainsi donc, divinité antique, respectée autant que les 
dieux les pins puissants, le Nil a été immortalisé par les 
arts et par les lettres, et aujourd’hui encore, son charme 
séducteur agit sur l’âme contemporaine; c’est toujours le 
plus mystérieux de tous les fleuves, c’est le plus vénéré 
et le plus populaire; en un mot, c'est toujours le grand 
« charmeur », comme aux temps antiques. 


FIN 


Palan QU K. 


Le Nil. 



ADDENDUM 






dieu 
Jtait un 


P. 113, 1. 20. — Hars4fitou ou Harshafiou 

criocéphale d'Héradéopolis magna, suiva^ &rugscli % 
doublet de Khnoumou, et c’est Topinion la plus généralement 
reçue. La StHe de Naples* dorme le nom de ses prêtres, on les 

ap gejak Souton, Si-mirif, et 

» ^ Hiqou Arqou, selon qu’ils s’adressaient au dieu vivant 

•«IH > ou au dieu mort, à qui son fils ^ rendait 

» les devoirs funéraires^ ». 


ERRATA 

P. 0, 1. 19. Au lieu d(‘ « lu barque Neker Khnuiii », lire ; « la barque 
Keker Klinum ». 

P. li, noie .3. Cf. Lelronne, Matériaux sur la Nubie ^ p. 54. 

P. 42, note 1, Au lieu de The Mastaba of Ptahhetop, lire : The Mas- 
taba of Ptahhotep, 

P. 95, note 4. Hceue archéologique, 1862, p. 30. 

P. 98, noie 1. Revue archéologique, 1857, p. 70. 

P. 101, note 1. Au lieu de ... Papyrus du Louvre n® 3077, lire : 
n** 3377. Le titre de la brochure de M. Pierret est : Le dogme de 
la résurrection chez les anciens Egyptiens, — Cf. Wiedemann, 
Osiris végétant, Le Muséon, 1903, tirage à part, p. 2. — Lanzone, 
Dizionario di Mitologia egiziana, tav. 303, n® 2, — Parmi les 
objets découverts par Loret en 1898*1899 dans le tombeau de 
Maherpra, vallée des Rois à Thèbes, figure le lit funéraire 
d’Osiris verdoyant. Cf. Catalogue général des Antiquités égyp-^ 
tiennes du Musée du Caire, — Daressy, Fouilles de la vallée des 
Rois, Tombe de Mnherpra, p. 25, et pl. VII, n® 24061. 

P, 116, note 3. Maspero, Notes au jour le Jour, Proceedings of BibL 
/Ire/r., 1801, p. 409. 

1. Briigseh, Heligion tmd Mythologie, p. 308. 

a. BrugHch, Gtogr. hischriften^ t. I, pl. LXVIII, et Thésaurus, p. 632. 

3. llAnf^oro, Tiotes au jour le jour, Proceedings of Bihl, Arch,, 1891, p. 108. 
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